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AVANT-PROPOS

Mbinzo est le mot qui désigne les chenilles comestibles
dans la langue Kikongo. Dans le Kongo Central, le terme
Mbinzo couvre environ trois douzaines d'espèces de papil-
lons dont les chenilles sont nommées et consommées. El-
les sont très appréciées, populaires et essentiels pour l’ap-
provisionnement en protéines de la population, non
seulement en République démocratique du Congo, mais
dans une grande partie de l'Afrique. Aujourd'hui encore,
les Mbinzo sont collectés à l'état sauvage dans les forèts
communautaires, les Nkunkus et les savanes. Toutefois, au
cours de ces dernières décennies, les abondantes popula-
tions saisonnières de chenilles comestibles ont fortement
diminué ou ont disparu dans de nombreux endroits, prin-
cipalement en raison de la destruction à grande échelle des
habitats pour la production de charbon de bois et l’agricul-
ture.

Pour les enfants et les femmes en particulier, avec la
raréfaction des chenilles, une importante source des protéi-
nes animales et des micronutriments de haute qualité, a ta-
ri. Sous forme de produits séchés, les Mbinzo sont au-
jourd'hui importés de régions lointaines vers les marchés
des villes et des villages et sont devenus inabordables pour
de nombreuses personnes. En 2013, la FAO, l'Organisati-
on mondiale pour l'alimentation et l'agriculture, a publié
un rapport novateur sur le besoin d'un nouveau élevage
plus durable pour nourrir les habitants de la planète : les
insectes comestibles. Contrairement aux bovins, aux pou-
les, aux porcs mais aussi aux poissons, les insectes se nour-
rissent des aliments qui ne sont pas en même temps ali-
ments de base pour l'homme, comme par exemple:
(Céréales, soja, farine de poisson). De plus, les insectes uti-
lisent leur nourriture de manière beaucoup plus efficace,
en partie, parce qu'ils sont des animaux à sang froid, ils
n’ont pas besoin d’élever leur température corporelle et ne
boivent pas de l'eau.

DANIEL AMBUEHL
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MBINZO

Jamais auparavant, des insectes, à des fins alimentaires,
n'avaient été élevés dans l'histoire humaine. Il y avait tou-
jours assez d’insectes dans la nature. Mais cela a changé
non seulement en Afrique, mais aussi en Europe, où la bio-
masse d'insectes a diminué de deux tiers au cours des trois
dernières décennies suite à l'agriculture industrialisée uti-
lisant des poisons et des engrais chimiques. Au lieu de col-
lecter et de manger comme dans le passé des insectes nui-
sibles dans les champs et les cultures, ils sont aujourd'hui
détruits de façon moderne et progressive par des produits
chimiques qui finissent par frapper les humains .

Est-il possible d'élever des insectes comme nourriture
pour l'homme, comme les vaches, les poulets, les cochons,
les chèvres et les moutons? Oui, certainement. Il y a quel-
ques expériences avec l'élevage des fileuses de soie. Depuis
la Seconde Guerre mondiale, les barbecues, les sauterelles
et les vers de nourriture sont utilisés dans les animaleries
pour nourrir les animaux domestiques, les perruches, les
dragons barbus, les serpents, les lézards et les poissons exo-
tiques. Mais ces derniers sont aussi élevés tout autant com-
me notre bétail avec des produits de base pour les humains.
Et c'est pourquoi 70% des terres arables du monde sont ga-
spillées pour la production des aliments pour animaux. À
cette fin aussi, les forêts tropicales sont coupées pour des
plantations de soja, de palmier de huile et les océans sont
vidés de leur population.

Il est possible d’élever les insectes de manière durable
et de conserver les ressources en usant d’ un minimum de
ressources humaines. Mais personne ne le fait aujourd'hui.
Excepté dans un petit village de l'arrière-pays rural situé
au sud-est de Kinshasa en République démocratique du Con-
go: Kilueka. Kilueka c’est un minuscule village de quelques
baraques en briques de boue d’argile recouvertes de pail-
le sur la route nationale N°16. La nationale N°16 c’est une

ancienne route en terre de l’époque coloniale de Kisan-
tu à Kimvula devenue depuis près de vingt ans prati-
quement impraticable. Une équipe locale conseillée
par l’expertise mondiale a commencé l'aventure de la
domestication des chenilles comestibles à Kilueka.
Pensé par un missionnaire de l'Armée du Salut et réa-
lisé dans l’association agricole Songa nzila, ce projet
pionnier vise à domestiquer trois parmi les chenilles
autochtones les plus réputées et à concevoir des cadres
de reproduction sans technologie pour assurer l’auto-
suffisance.

Pourquoi ce projet à Kilueka? Ceci c’est justement
pour beaucoup de raisons que nous voudrions expli-
quer dans ce livre. C’est avant tout des raisons cultu-
relles liées à l'identité alimentaire des gens. Les che-
nilles sont un symbole de richesse dans cette population
entomophage. Mais elles signifient aussi prospérité
dans un sens non monétaire. À savoir  : bien-être et sé-
curité, absence de faim et de manque. C’est tout ce qui
manque actuellement aux gens là-bas. Le projet Mbin-
zo est un projet d'espoir dans l'un des pays les plus pau-
vres et les plus riches du monde. L'avidité de l'Occident
pour l'or, les diamants, les terres rares, l'uranium et les
bois précieux a été copieusement servie par des diri-
geants avides, irresponsables et sans défense.

De manière étrange, le projet Mbinzo inverse la va-
leur des bénéficiaires et des donateurs de l'aide étrangè-
re. Bien que le projet soit poussé par l'aide de l'Ouest,
mais ce que les gens font là-bas, au cœur de leur iden-
tité traditionnelle, est un outil de développement enco-
re plus complet pour la conception d’une nouvelle agri-
culture plus durable, travail pionnier de la domestication
des insectes comestibles africains en tant que nouveaux
animaux pour l’alimentation du monde.

Daniel Ambühl
Rhodos, 1 .3.2019
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RICHESSE

Mbinzo, terme de l’ethnie Bangala de la province de la
grande et luxuriante forêt équatoriale en République Dé-
mocratique du Congo, empire et provenance principale des
chenilles en vente à Kinshasa, au Bandundu et au Kongo
Central. Ce terme est devenu commun à travers le pays
pour désigner les chenilles comestibles. Au Bas-Congo, le
terme proche de Mbinzo, c’est Mbingu qui est l’expression
de l’abondance des produits de la cueillette, de la chasse et
de la pêche issus de la générosité de la mère nature. Mbin-
zo, Mbingu, en Afrique entomophage signifie richesse, la
manne vitale des millions des populations africaines, qu’il
suffisait autrefois simplement de collecter. Si vous trouvez
des chenilles, alors vous êtes un doué de la nature et vous
êtes riche. Ce n'est pas du symbolisme. Pour la femme sur
la photo avec l'enfant sur le dos, les deux chenilles sur la
branche d'Acacia mangium sont riches en éléments nutri-
tifs et également savoureuses. Pour les repérer, vous devez
avoir un œil averti et de la chance. Par la coloration elles se
confondent bien avec le feuillage où elles sont enfouies.
D’autres animaux sauvages de la forêt, tels que des antilo-
pes, des phacochères, des éléphants, des singes, n'existent
plus depuis très longtemps, ou tout au plus comme des sta-
tuettes en bois sur le marché de souvenirs touristiques de
Kinshasa, où il n'y a pas de touristes. Personne ne veut ve-
nir ici pour faire des vacances, tout est trop inconfortable
et trop cher.

Mais comment cette jeune femme vient-elle nous appor-
ter ses deux grandes Kaba à Kilueka? Elle a fait une longue
route à pieds avec son bébé attaché sur le dos. N'aurait-el-
le pas mieux fait de nourrir son bébé avec ses chenilles?

Peut-être a-t-elle agi par prévoyance, par sagesse. Elle a
entendu dire que le projet Mbinzo a un petit laboratoire à
Kilueka où nous essayons d’élever des Kaba et d’autres
Mbinzo. Et elle a aussi entendu dire que nous avons besoin
de toutes sortes de Mbinzo pour les élever dans des cages
et pour déterminer lesquelles de nombreuses espèces loca-
les conviennent le mieux pour l'élevage. Nous ne faisons
donc que tenter d’augmenter la production des Mbinzo, de
la richesse. Cela est également une nécessité, car les che-
nilles comestibles sauvages sont devenues rares à cause de
la destruction à grande échelle des forêts et d’autres habi-
tats. Les gens d’ici le savent.

Mais les moyens d'arrêter cette escalade fatale et cette
spirale descendante ne sont pas en vue. Sauf, peut-être,
Songa nzila ASBL, cette coopérative de Kilueka, dont le nom
en Kikongo signifie "montrer le chemin".

MBINZO

C'est peut-être pour cette raison que la jeune fem-
me est venue nous donner ses deux Kaba. Bien sûr,
nous l'avons récompensée pour cela avec 500 Francs
congolais (30 Centimes), qui ne sont rien en comparai-
son au mur qu’elle avait et à l’espoir qu’elle pourrait
nous aider à remplir notre tâche incertaine; en faveur
d'un avenir meilleur pour les successeurs; et pour la
préservation de la richesse Mbinzo.

Comprendre cette idée africaine de la richesse en
tant qu'Européens, semble un peu difficile au début.
Probablement parce que nous confondons souvent la
richesse avec la propriété et avec l'argent. Et ce n’est
pas simplement une erreur, car l’argent est synonyme
de sécurité. Sous les latitudes tempérées où les hivers
sont longs, vous devez accumuler de la nourriture, de
l'argent dans la soute pour survivre. C'est différent sous
les tropiques. La richesse signifie ici: il y a toujours tout
ce dont j'ai besoin. Il y en a assez de tout. C'est exacte-
ment ce que les chenilles annoncent. Si elles apparais-
sent en masse au début de la saison des pluies, alors le
temps de l’abondance et de richesse est là, alors rien
ne manque.

C’est ce qui se passait jadis, car ici au Bas-Congo,
les Nkunku étaient encore de vastes forêts dans la vas-
te savane. Et où la forêt était autrefois un village, un
cimetière, une colonie ancestrale; soyez témoin de la
culture millénaire des peuples africains.
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Les premiers succès sont déjà là. Molo Molo, pas
à pas, Mvinsu, les chenilles qui paissent en grands
troupeaux, sont revenues en de fortes populations
sur des arbres hôtes spécialement plantés pour cet-
te espèce de Mbinzo dans les villages participant au
programme.

Les Mvinsu récoltées que vous voyez dans le seau
en plastique, ne se limitent pas à la nourriture. C’est
de loin plus comme vous pouvez le voir dans le rire
des enfants. Ce n'est pas une simple nourriture. C'est
leur nourriture. C'est ce qu’ils aiment; ce qui appar-
tient à leur identité, leur culture, leur histoire, leur
tradition; c’est leur richesse.

Même aujourd'hui, Imbrasia epimethea est décri-
te comme un ravageur forestier dans de nombreux
manuels occidentaux sur la foresterie tropicale. Ce-
la fait rire les enfants de Kongo di kati plus fort : "Quoi,
ravageur! Vous êtes le bienvenu ici!?" Haha Ha!

Le projet Mbinzo visant à domestiquer les chenil-
les alimentaires africaines populaires ne peut fonc-
tionner que si la population y participe activement.
Cette volonté est écrasante. Les pré requis sont op-
timaux. Après tout, il s’agit du cœur du régime ali-
mentaire traditionnel, sain et durable de l’humain et
le Mbinzo est une des pierres angulaires de leur iden-
tité et de leur image de soi. Un projet né de l'âme de
l'Afrique.

En tant que richesses, les Mbinzo en sont la meil-
leure, car les marchés financiers sous contrôle des
blancs et les négociants internationaux en matières
premières ne peuvent rien y faire. Sinon, ils auraient
déjà pillé les Mbinzo, pris pour eux-mêmes et sécu-
risées par des guerres civiles organisées, comme dans
l'exploitation impitoyable des bois précieux, d'urani-
um, diamants, d'or, de coltan, etc. Mais comment ex-
pliquez ça aux puissants conseillers agricoles blan-
cs, qu'on aime ici les parasites mieux que leurs
produits chimiques hautement toxiques?

Et comment expliquez-vous cela à votre propre
peuple, à vos politiciens et à vos fonctionnaires, qui
aiment être bourrés de pots-de-vin de sociétés occi-
dentales et préfèrent eux-mêmes vivre comme des
blancs, et ont donc leur propre attitude désobligean-
te à l'égard des insectes comestibles? Après tout, il
est effectivement arrivé quelque chose. Entre-temps,
pour beaucoup d’Africains qui sont passés à la bour-
geoisie, manger des insectes signifie un signe de pri-
mitivité; juste parce qu'ils ont oublié les racines de

leur propre culture; et seulement parce qu'ils pensent que
l'abandon de la culture entomophage est un signe de pro-
gressivité. Le contraire est vrai. Il est temps que les agences
d'aide occidentales et les organisations de développement
travaillant en Afrique prennent conscience de cet angle
mort dans leur perception.

Avec notre culture occidentale, ce n'est pas de cette façon
qu’on aiderait les peuples d'Afrique. Cependant, nous pou-
vons les encourager et les soutenir pour préserver et enri-
chir leur identité culturelle et cela de leur propre chef. Ce-
la signifie également que nous devrions cesser de penser
que notre mode de vie occidental doit valoir la peine pour
les autres. Ce n'est même pas sans danger pour la jeune
génération de l’ouest qui suit l’occident. Et en fait, la plu-
part des personnes brillantes et indépendantes que je con-
nais dans mon environnement, doutent que le chemin que
nous avons emprunté au cours des dernières décennies
nous mène réellement dans le bon pour les humains.

RICHESSE
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L'acceptation est un mot clé dans la discussion sur les
insectes comestibles en Occident. Comment pouvons-nous
créer l'acceptation de quelque chose dont personne n'a vrai-
ment besoin et que personne ne sait et n'appartient à la tra-
dition entomophage? La réponse est claire: avec de la pu-
blicité, la présence médiatique. Ce faisant, nous construisons
l'acceptation en attachant au produit certaines promesses
et mythes dont nous voulons avant tout accepter qu'il soit
sain, durable, savoureux, respectueux du climat, du com-
merce équitable, de l'agriculture biologique, etc.

Mais le problème, c’est que nous n’avons pas besoin d’in-
sectes alimentaires en Europe. Il serait beaucoup plus im-
portant pour nous de réduire la consommation de protéi-
nes animales; pour des raisons de santé personnelle mais
aussi pour des raisons de santé globale de la planète Terre.
Parce que les dommages à l'environnement ne se produi-
sent pas là où les produits sont consommés, mais là où ils
sont fabriqués, aussi loin que possible, là où personne ne
peut voir.

Personne n'a besoin de faire de la publicité pour de la
vraie richesse. Vous n'avez pas à fabriquer l'acceptation
pour cela. Elle est déjà présente en la matière. Par exem-
ple, pour les Mbinzo, vous ne verrez pas de gros panneaux
publicitaires ou de publicités télévisées, nulle part en RDC
ou ailleurs en Afrique. Il faudrait penser que cela doit être
le cas pour tous les produits "importants". Chaque bonne
boisson, chaque montre suisse chère, chaque nouveau télé-
phone mobile, chaque crème pour la peau, tire son import-
ance et sa pertinence de l'ostentation combien d'hectares
de murs de maison que vous avez enduits de leurs affiches
publicitaires. Même là, le contraire est vrai.

Pour les vraiment bons et acceptés produits, il n'y a pas
besoin de publicité. Personne en Occident n'aime entendre
ça, je sais. Et on dira que je n'ai pas compris le principe de
l’économie et de la publicité. Peu importe. Cela tient au fait
que les grands acteurs du marché préfèrent comme grou-
pe cible les consommateurs mineurs et non éduqués qui ne
savent pas ce dont ils ont besoin. Vous pouvez mieux les
contrôler avec de la propagande.

La courte histoire: nous avons également eu un problè-
me d'acceptation dans notre projet Mbinzo. Nous ne savi-
ons pas si les habitants du Bas-Congo accepteraient la nou-
velle chenille blanche que nous avons importée en 2017
pour présenter un modèle de travail pour une production
agricole de chenilles: Samia ricini. C'est un ver à soie indi-
en, complètement domestiqué.

MBINZO

Samia ricini est un insecte tropical qui se nourrit de
plusieurs plantes et est testé en Asie depuis plusieurs
siècles, robuste, plein de vitalité et adapté à l’Afrique.
L'insecte est mangé depuis des siècles et est riche en
acides aminés essentiels et en micronutriments. Mais
quand il s'agit de nourriture, l'acceptation n'a rien à
voir avec des raisons factuelles. Bien que le secteur de
la publicité le sache depuis longtemps, il a été com-
plètement négligé lors de l’introduction d’insectes en
Europe. En mangeant, l'acceptation est liée à l'identi-
té alimentaire du public. La nourriture est une con-
struction culturelle. Ce que quelqu'un mange a à voir
avec son identité et son style de vie.

Nous étions très heureux de voir que Samia Ricini a
été immédiatement acceptée en tant que Mbinzo. La
manifestation la plus évidente de cette acceptation a
été que la chenille a immédiatement reçu un nom lo-
cal, Nsani gata, et que, de ce fait, la culture et l'identi-
té de la population ont été intégrées. Elle fut acceptée
volontiers dans la richesse déjà existante de Mbinzo.
C’est la principale différence avec l’introduction d’in-
sectes en Europe.
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MBINZO

"Lesrégimesdurablessontceuxquiontunfaible impactsurl'environnementetqui
contribuentà la sécuritéalimentaireetnutritionnelleetàuneviesainepourles
générationsactuellesetfutures. Lesrégimesalimentairesdurablesprotègentet
respectent la biodiversité et les écosystèmes, sontacceptés sur le plan culturel,
accessibles, économiquementjustesetabordables;nutritionnellementadéquats ,
sainsetsauf; toutenoptimisantlesressourcesnaturellesethumaines. "

OrganisationdesNationsUniespourl'alimentationetl'agriculture, FAO, 2010
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AFRIQUE

La vraie taille de l'Afrique est sous-estimée. Le
continent est énorme comparé aux pays industria-
lisés au nord de l'équateur. Cela est lié au type de
projection que nous utilisons dans nos atlas pour
rendre la surface de la Terre. Les ratios d'aires sont
fortement déformés, de sorte que les pays et les con-
tinents proches de l'équateur semblent beaucoup
plus petits qu'ils ne le sont en réalité. L'Afrique est
le berceau de l'humanité. Ceci est prouvé sans aucun
doute. À partir de là, un groupe relativement restreint
de personnes a commencé à conquérir le monde il y
a 70 000 ans. Incontestablement, les humains sont
l'espèce la plus invasive des derniers millions
d'années. Leur propagation est devenue épidémique
au cours des dernières décennies. Et l'homme a com-
plètement et irréversiblement changé la face de la
planète au cours des deux derniers siècles.

Il y a quelques années encore, il n'était pas possi-
ble de proclamer officiellement en Chine que les Chi-
nois étaient également des descendants des Africains.
C'était une épine dans le flanc des maoïstes. Ils ont
revendiqué le statut de descendance de leur propre
espèce humaine, ce qui a longtemps été réfuté. Que
les nazis hitlériens, la base électorale de White Trash
et le clan Ku Klux de Trump partagent les gènes de
leur mère africaine avec les Congolais, les Érythréens
et les Ivoiriens, leur a toujours été indifférent. Ils le
contestent catégoriquement et prétendent simple-
ment que les découvertes scientifiques sont de tou-
te façon des fausses informations, qui font partie de
la presse mensongère de l'ennemi pervers. Et les
stratèges avisés savent depuis longtemps que pour
défendre la superstition démagogique, il faut veiller
avec diligence à ce que la population reste stupide,
avec des coups de gueule contre l'éducation, contre
des intellectuels, des applaudissements pour les ha-
bitants de la Terre, les créationnistes, les ouvriers re-
ligieux et autres fous plus ou moins utiles.

Beaucoup de Blancs éclairés pensent aussi que la
différence de 0,1% dans le génome entre Blancs et
Noirs est un avantage qualitatif, un signe de l'élu, du
progrès génétique de la race humaine, de la divinité,
etc. Tout a été réfuté au centuple. Plutôt, même l'in-
verse, si vous le prenez très bien. Enfin, contraire-
ment aux Africains, les Européens ont encore un à
quatre pour cent d'allèles de Neandertal dans leurs
chromosomes.

Le sociologue genevois Jean Ziegler l'a résumé de ma-
nière si concise en ce qui concerne les millions de person-
nes affamées dans le monde: "Ce qui nous distingue des
victimes, ce n'est que l'accident de la naissance."

La richesse des ressources naturelles de l'Afrique est im-
mense. Malheureusement, il faut presque dire, parce que
cela attirait les chevaliers voleurs, les maraudeurs, les mar-
chands d’esclaves et les entreprises de produits de base et
conduisait à la division complète de l’Afrique entre les
puissances coloniales. "L’intérêt des puissances coloniales
était un mélange d’esprit missionnaire chrétien, d’envie de
recherche, de soif d’aventure, de recherche du profit et de
stratégie géopolitique." (Wikipedia).

Peu de gens se soucient des gens et des cultures. Le spin
était exclusivement économique. Profit. Bénéfice, crois-
sance, or. Et l'Afrique était loin. Là où vous pouvez marcher
librement sur les cadavres. Le sang n'éclabousse qu'en Eu-
rope.

Les milieux d’affaires discutent et se disputent souvent
la question fondamentale de savoir si notre prospérité re-
pose sur la consommation ou sur la production de biens. Il
est facile de répondre à la question concernant la prospérité
de l’Occident: ni l’un ni l’autre. Il est basé sur le pillage
systématique, l'esclavage, le meurtre et l'homicide involon-
taire. Surtout en Afrique et jusqu'à aujourd'hui.

Surunglobe, vouspouvezmieuxvoirlesvraiesproportions. Dansune
représentationfidèleà la réalité, j'ai insérécertainesdespuissancesco-
lonisatricesavecpapiersurlecontinentafricain:France(1), Allemagne
(2), Grande-Bretagne(3)etBelgique(4). LaSuisseestsipetiteque j'ai
dumalà couperlepapier. A titredecomparaison, j'aiajouté l'Inde(6),
quicompte1,34milliardd'habitantsdeplusquetoute l'Afrique, oùvi-
vent1,26milliarddepersonnes.

L'écartéconomiqueparleun langageclair. LaSuisse, avecses8milli-
onsd'habitants, génèreunproduitnationalbrutd'environ700milliards
dedollarsparan. Les80millionsd'habitantsde l'immensepaysde la
RépubliquedémocratiqueduCongogénèrentunproduitnationalbrut
d'environ35milliardsdedollarsparan.

MBINZO
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RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE DU CONGO

L'histoire récente de la République démocratique du Con-
go se lit comme un cauchemar. La structure, qui s'appelle
ainsi aujourd'hui, était à l'origine composée de plusieurs
royaumes africains. Les tribus du grand groupe ethnique
bantou, qui s’étendent au sud de l’Afrique centrale, parfois
mélangées à des tribus établies de longue date, associent
souvent des cultures agricoles à des activités de piratage
et de cueillette de chasseurs. Dans les vastes forêts ombro-
philes, il y a aussi des Pygmées et d'autres peuples autoch-
tones des forêts. Le premier contact avec le roi du Congo
et les Portugais eut lieu en 1485. Mais la catastrophe ap-
prochait, car au milieu du 19e siècle, les pays européens se
séparèrent pour la soi-disant "course à l'Afrique". Cela fait
référence à la course au pillage de l'Afrique.

La région du bassin du Congo avait été la plus touchée.
Le conteur, journaliste, aventurier et conquérant Henry
Morton Stanley (1841-1904) avait agi en tant qu'agent vo-
lontaire et bien payé du roi belge Léopold II et avait acheté
pour lui avec 450 contrats, l'Etat libre du Congo. Un terri-
toire soixante-dix fois plus grand que la Belgique elle-mê-
me. Les chefs de tribus, qui ne savaient ni lire ni écrire, avai-
ent été traînés sur la table de tromperie et ceux qui avaient
échappé, étaient négligés. Le monstre Léopold II et ses hom-
mes de main organisèrent ensuite le pillage et l'exploitati-
on systématiques de l'État libre du Congo comme sa pro-
priété privée et personnelle.

Léopold avait accumulé une fortune inimaginable. La ma-
jeure partie celle-ci est désormais proprement investie en
Belgique, dans de magnifiques immeubles, entreprises, fon-
dations, banques, fonds généreux et pensions.

Le terme "Congo Renne" résume les méthodes insensées
utilisées pour optimiser le profit. Mains coupées pour non-
respect des quotas de caoutchouc, esclavage, viol en masse.

Agauche:Congobelge, présentéen1949suruneaffichedeFransLa-
boulais(1903-1988)proposéeparlaBanquede laSociétégénéralede
Belgique. Touslestrésorsdupaysquiintéressaientlesdirigeantscolo-
niauxsonténumérés. À titredecomparaison, j'aiinclusla taillede la
Belgiqueà l'échelle.

A droite: l’expression"pauvrecommeunesouris"unefoisvudifférem-
ment:troisamisdeKilueka, quinepeuventpasfréquenterl'écolecar
leursparentsn'ontpasd'argent, vontavecleurpiègeàratsà la chasse
depetitsrongeurs. Ilnes’agitpasd’uncontrôlebiologique, antiparasi-
taire, maisd’unapprovisionnementenviandedurégimealimentairede
leursfamilles : lesratsnesontpas lesbienvenus, ils sontfritsetlafamil-
leestreconnaissantepourcetenrichissementdumenudefortune.

MBINZO
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Léopold, qui lui-même n'avait jamais mis son no-
ble pied aristocratique sur le sol congolais, étouffa
et tortura une fortune inimaginable depuis le pays
torturé. Ses pratiques inhumaines étaient trop, mê-
me pour les autres colons. Ou peut-être qu'ils étai-
ent juste jaloux.

En 1908, Léopold était contraint de vendre son
État libre privé à l'État belge. Mais les pratiques in-
humaines ne s’étaient pas améliorées. Le Congo avait
continué à servir de fournisseur de matières pre-
mières bon marché pour l’Occident, y compris de
l’uranium pour les bombes nucléaires américaines
sur Hiroshima et Nagasaki. Mais au début, vers le
milieu du siècle dernier, le Congo avait semblé ac-
quérir le statut d'État modérément ordonné sans au-
cune participation noire au gouvernement. Mais hélas,
tout avait subitement changé en 1960, lorsque le Con-
go avait été libéré pour l'indépendance.

L'incorruptible Patrice Lumumba, le premier Pre-
mier ministre du pays, était une lueur d'espoir. Il avait
essayé de créer une identité nationale du Congo in-
dépendant au-delà des clans et des tribus. Pendant
la guerre froide, cependant, il se retrouva immédia-
tement entre les rouages des usines des États-Unis
et de l'URSS - semblable à Mossadegh en Iran - et fut
brutalement torturé et massacré par les Belges en
1961 .
".. . Lumumba avait été transporté par avion au Ka-
tanga à bord d'un DC4 de la Sabena le 17 janvier
1961 . Il s'agissait officiellement de" l'extradition "de
Tschombé. En réalité, c’était Lumumba et ses deux
compagnons, la nuit suivante, détenus au Katanga et
gravement torturés. Cinq jours plus tard, un com-
mandement belge s'était rendu de nouveau dans la
savane jusqu'au lieu d'exécution, avait exhumé les
corps, les avait découpés en morceaux et les avait
dissous dans de l'acide sulfurique. "
(Citation de Wikipedia)

Puis vint Mobutu. Sese Seko. La prochaine mala-
die méchante et insidieuse sur le corps du Congo. Un
parasite aux proportions diaboliques. Il a subtilisé
des milliards de dollars, volé avec l’avion Concorde
pour faire du shopping à Paris, torturé et maltraité
tous ceux qui voulaient un État responsable de citoy-
ens. Un dictateur perché sur une mine d'or. Mais
choyé et caressé par les sacs à monnaie, les actionnai-
res, les banquiers, le pouvoir gourmand, les ar-
naqueurs, les mafieux en matières premières. Joli-
ment décoré avec une casquette léopard et avec les
mêmes lunettes que Lumumba.

Maintenant, le pillage du Congo était laissé aux
Noirs malades, qui l'avaient appris diligemment des
Occidentaux tout aussi malades. Le Congo s'appelait
maintenant le Zaïre. Et M. Mobutu avait fait sem-
blant de se soucier de l'identité africaine. Il était un
mélangeur et un magicien, dit-on de lui. Il a bu du
sang humain et a fait pipi dans l'eau, car on dit: "si
vous buvez de l'urine, vous êtes un sujet". Il laissait
ses vassaux ravis danser comme des marionnettes.
Dansez pour Mobutu!

MBINZO
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Toute la perversion des envies de pouvoir abstrus sem-
blait personnifiée chez Mobutu. En quelques années, le pays
a été détruit, les écoles fermées, les intellectuels déplacés
et muselés, les infrastructures complètement détruites.

Et puis en 1997, Kabila: Soulèvement de l'armée. Coup
d’état. Toujours la même histoire: Qui le soutient? Rwanda
et Ouganda et autres. Et que veulent- ils pour ça? Zimbab-
wéens par exemple reçoivent des parts dans la production
des mines de diamants congolaises en échange de l’aide mi-
litaire. Rwanda, soixante pour cent de l'armée congolaise
est constituée de Rwandais. Ceci s'appelle l'amitié.

Les forces ougandaises, rwandaises et burundaises sont
contraintes d'exploiter l'Est du congo, riche en ressources.
Plusieurs soulèvements, rébellions et révoltes, Kabila a pu
les conjurer au cours de cette période. La question est:
Qu'est-ce que Kabila a obtenu pour cette "défense"?

Entre 1998 et 2004, on estime que quartre millions de
personnes ont été tuées au Congo, principalement en rai-
son de maladies et de pénuries alimentaires. L'ONU estime
que chaque jour des milliers de personnes sont victimes de
violences. Les viols systématiques sont à l'ordre du jour.
L'état est absent. Entre 2002 et 2003, 60 000 pygmées ont
été assassinés à la frontière Est. Le pillage et le génocide
pour des raisons économiques continuent sans entrave.

Malheureusement, la Suisse est toujours à l'avant-garde
de ces affaires propres. Mais chez nous tout est amorti si
parfaitement, si juste, si hygiénique et si civilisé. On pense.
Cinq de onze plus grandes raffineries d'or d'Europe sont si-
tuées en Suisse. Elles traitent environ 40% de l'extraction
d'or dans le monde. Au cours du premier semestre de 2013,
1 300 tonnes d'or ont été importées. Y compris l'or du sang
du Congo. Les bandits traitent généralement d'abord avec
des revendeurs dans le monde arabe, à Dubaï par exemple.

Le principe est clair: si vous faites autant de bénéficiai-
res de l'injustice, le système est bien protégé contre les at-
taques des victimes. Cela fait partie de notre ordre écono-
mique aujourd'hui: le pillage est emballé, sécurisé et
anonymisé par le marché boursier. Est-ce que cette espèce
Homo sapiens, se faisant appeler la couronne de la créati-
on, a la possibilité d'abandonner son mode primitif d'enri-
chissement sans scrupules au profit d'une solidarité globale?

Être humain est le seul moyen. Mais devenir humain est
laborieux. Vous devez faire un effort et garder toute une
meute de chiens de porc internes à distance.

Agauche: l'étatde la routenationaleN16estune indicationclairede
l'absencedel'étatenRDCongo. Enhautàdroite:unbureaudevote
pourlesélectionsprésidentielleetlocalesdedécembre2018àKiela, à
deuxkilomètresdeKilueka. Toutestbienorganisémais lebureauest
équipépardesignorantscorrompusavecdesordinateursélectoraux
dontplusde lamoitiédescitoyensnesaventpass’en servirparcequ’ils
sontanalphabètes.
Aucentre: lesgensveulentparticiper....
Enbas: .. etattendre lesrésultatssanssefaired’illusionssurlefaitque
leursvoixneserontréellementpasentenduesetcomptées.

RÉPUBLIQUE DÉMOCRATIQUE DU CONGO
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BAS-CONGO

Le coin sud-ouest de la République démocratique
du Congo est communément appelé le Bas-Congo.
La province politique s'appelle Kongo Central. Il y a
l'unique port maritime du pays à Matadi, la ville si-
tuée à l'embouchure du fleuve Congo dans l'océan
Atlantique. La plupart des marchandises sont expé-
diées de cette ville portuaire animée.

La route nationale N°1 , liaison entre Matadi et
Kinshasa, est la seule autoroute digne de ce nom dans
le pays. Dans le pays, les rivières sont des artères
majeures, le fleuve Congo est navigable du Stanley-
pool jusqu’aux cataractes situées au-dessous de Kins-
hasa et également au-dessus des cataractes débou-
chent les nombreux cours d’eau provenant presque
tous les coins du pays. Avec ses 4 500 kilomètres, le
Congo est le deuxième plus long fleuve d'Afrique,
après le Nil, et le plus riche en eau du continent. Bi-
en que les routes aient été praticables par des voitu-
res normales dans de nombreux endroits après la Se-
conde Guerre mondiale, elles sont aujourd'hui si
dévastées presque partout que seuls les gros cami-
ons peuvent circuler à leur rythme, même lorsqu'il
ne pleut pas. Les principaux moyens de transport
sont actuellement les motos de marques chinoises ou
indiennes.

La majorité des habitants du Bas-Congo apparti-
ennent au groupe ethnique Kongo et parlent le Ki-
kongo, langue de la famille Bantou et des descend-
ants du royaume de Kongo di ntotila, dont la capitale,
Mbanza Kongo, est située juste au sud de l'Angola.
Au sein du groupe ethnique Bantou, il existe environ
deux cents groupes ethniques distincts au Congo,
chacun avec sa propre langue et ses dialectes.

Le paysage du Bas-Congo est une plaine sans mon-
tagne sillonnée par de nombreuses rivières sinueu-
ses et ravines. Il était une fois forêts denses et sava-
nes arbustives avec des éléphants, des lions, des
antilopes. Aujourd'hui, le paysage est dévasté. La con-
centration de 13 millions d’habitants à Kinshasa a
entraîné une déforestation à grande échelle des pro-
vinces voisines particulièrement du Kongo Central.

En République démocratique du Congo il existe
plusieurs villages appelés Kilueka. Les coordonnées
du village de Kilueka, que nous rapportons ici, sont
les suivantes: -5.331536, 15.248677 Qui dépasse Ki-
lueka sur la route nationale N°16, ne remarquera ri-
en de particulier. De la route, seules quelques caba-
nes sont visibles entre les ruines des bicoques
abandonnées envahies par l’herbe, rien de plus. Les
grandes maisons au bout du village appartiennent à
l’association Songa nzila, une ASBL de développe-

ment qui construit des sources d’eau dans les villages, re-
lance la culture traditionnelle de création et de conserva-
tion des forêts avec l’apiculture, rachète et traite le miel
des apiculteurs locaux pour le marché, cultive le Moringa,
le Lippia multiflora, l’Artemisia et produit des poudres et
thés pour la consommation.

Une cinquantaine de villages avec 15000 habitants font
partie du projet Mbinzo. La plus grande cité voisine de Ki-
lueka est Lemfu, où se trouvent une mission catholique et
des écoles et un marché quotidien de rue. Lemfu n’a ni élec-
tricité, ni eau de robinet, ni services de voiries, ni plan d’ur-
banisation. Près de 70'000 habitants se bousculent toute la
journée aux 8 sources d’eau construites par Songa nzila et
de temps en temps des bagarres ont lieu pour l’eau. C’est
aux sources que la population puise l’eau, fait la vaisselle,
la lessive et se lave! Les sources se dégradent rapidement.

MBINZO
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Sur la route principale, vous trouvez souvent des villa-
ges en ruines dont les habitants ont migré vers de plus
grands villages et cités.

Climatiquement, la région est favorisée par une tempéra-
ture annuelle moyenne de 25 degrés et des précipitations
d'environ 1500 mm. Beaucoup de plantes à fruits aimés
pousse bien ici, comme mangues, bananes, ananas, oran-
ges, citrons, pamplemousses, avocats, ramboutans, man-
goustans, goyaves, pomme Cythère, maracuja et certains
d’entre eux dont un européen n’a jamais entendu parler,
comme Mbidi, Safou.

Dans ces conditions, comment peut-on essayer d'aider
une population battue et violée à envisager un avenir meil-
leur que les végétations frustrantes du présent? Heureuse-
ment, j 'en connais un qui essaie ça.

CarteduBas-Congod'après l'atlasdeStieleren1945. Kinshasa (1)
s'appelle toujoursLéopoldville. L'ancienneville royaledeMbanza
Congos'appelaitlenomportugaischristianiséSaoSalvador(2).
LamentiondeLemfu(3)surcettecarteestintéressante. A cette
époque, levillagenecomprenaitquequelquescabanes. Mais ily
avaitunedesplusgrandesstationsdemissionbelgesdesSoeurs
deNotre-DamedeNamuravecbeaucoupde terresetungrosbétail.
La christianisationde l'Afriqueaété largementsubventionnéepar
leVatican.
LeZaïre(4)estlenomdelaprovinceangolaise. Congo(5)fait
référenceà laprovinceangolaise, quiétaitlecentrede l'ancien
royaumecongolais.
Kiluekaétaitdéjà là etdevaitêtre ici(6). Unerouten'estpasenco-
re indiquée, cependant, la connexionferroviairedeMatadiàLéo-
poldville (Kinshasa).

DOMESTIZIERUNG AFRIKANISCHER SPEISERAUPEN
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AUGUSTIN KONDA KU MBUTA

LenaturopatheKonda trieaveclesenfantsduvillagedeKilueka l'herbe
fraîchementrécoltéede l'Artemisiaannua. Laplanteestutiliséesous
formedethécommeantipaludiqueetelleestaussisignaléecontre la
schistosomiasequiravage la région. La coopérativeSonganzila cultive
cetteherbedevermouthdeChinedansleschampsvoisins. Ainsi, la
populationdisposeenfind’unremèdeabordabledans la luttecontre le
terribleetrépandupaludisme.
Kondaestinvitédepartoutàparlerdemédecinenaturelle etdeculture,
préparationetutilisationdeplantesmédicinales.

MBINZO

Le biologiste et naturopathe Augustin Konda est
à bien des égards une exception et une aubaine pour
le projet Mbinzo. Konda est née à Kilueka en 1953
dans une maison en briques de boue qui existe enco-
re aujourd'hui avec neuf frères et sœurs, dont deux
sont décédés de maladie à l’âge adulte et ont laissé
des orphelins. Ses parents sont illettrés, la maman
est encore en vie. C'est un prodige. Malheureuse-
ment cela ne l'a pas aidé dans son pays, car des pos-
tes importants dans les compagnies et la fonction pu-
blique ne sont pas attribués aux meilleurs et aux plus
compétents, mais aux proches parents du clan au
pouvoir. Il y avait des offres, mais Konda ne voulait
pas faire le travail pour des chefs incompétents. Alors
ça s'est un peu compliqué.

Konda avait grandi dans son village natal. Enfant,
il s’habillait d’habitude avec une chemise déchirée,
une culotte trouée avec une corde comme ceinture.
Pas de chaussures. Les parents travaillaient dans les
champs. L'école était presque gratuite dans les années
soixante. Elle était située dans le village voisin de Kie-
la, logée dans un groupe de bâtiments en briques cui-
tes construits par une mission belge dans les années
40 comme lieu de vacances pour les étudiants futurs
prêtres. Ces bâtiments sont encore utilisés aujourd'hui
comme école, ils n’ont jamais été rénovés depuis leur
construction. De temps en temps la construction s’ef-
fondre par endroits et on essaye de la rapiécer. Il y a
insuffisance de bancs dans les salles de classe, les
élèves s’entachent à 3, à 5 par banc de 1m. Et de
nombreux élèves suivent les cours assis sur le sol.
Ces leçons coûtent bien sûr de l'argent aujourd'hui.

Dans les années 70, sous Mobutu, le solde des ens-
eignants avait été fortement réduit. Dès lors, les pa-
rents doivent payer "la motivation" des enseignants.
Le reste de la fonction publique avait également été
contraint au régime de «débrouillez-vous», de sorte
que l'honorable dictateur Mobutu pouvait se per-
mettre une nouvelle Ferrari et un bunker, quelques
milliards de dollars de plus sur ses comptes d'argent
noir en Suisse et dans d'autres paradis fiscaux. La
qualité du personnel enseignant est devenue effray-
ante. Au temps d'Augustin Konda, 70% des enfants
allaient à l'école, aujourd’hui c’est seulement 40%.
Comme la plupart des parents ne peuvent pas payer
les frais de scolarité, le taux d'alphabétisation est en
baisse, il avoisine le 60%.

Déjà à l'école primaire, Augustin excellait dès le
début, sans avoir à se dépenser le moins du monde.
Après la fermeture de l'école à 15 heures, il se
dépêchait de rentrer chez lui pour rejoindre les pa-
rents et ses frères et sœurs dans les champs jusqu’au
coucher du soleil. Sous la pluie, il sauvait ses quel-

ques cahiers de notes dans un emballage en polyéthylène
de sucre de canne, afin qu'ils ne soient pas mouillés. A cet-
te époque la région autour du village Kilueka était peuplée
de forêts et savanes arbustives. Et la Route Nationale N°16
traversait successivement des forêts et des savanes et les
villages étaient souvent entourés de forêt. Les jeunes en-
fants avaient peur de circuler le soir d’un village à l’autre
redoutant l’obscurité des chemins traversant les forêts et
les cimentières à la sortie des villages.

Le village de Kilueka dans la jeunesse d'Augustin Kon-
da était trois fois plus grand qu'aujourd'hui. Les maisons
étaient alignées de deux côtés de la route sans broussaille
entre-elles. Quand il faisait noir, le village se fit soudaine-
ment silencieux. Il n'y avait pas d'électricité, pas de lumiè-
re, pas de bougies, pas de télévision, pas de radio, pas d'ani-
mation du soir, pas de téléphone. Augustin dormait avec
ses quatre frères dans la première pièce de quatre mètre
carré avec une petite fenêtre. Les trois sœurs dans la deu-
xième et les parents dans la troisième pièce, toutes simi-
laires. Le lit n’avait pas de matelas, on dormait sur de nat-
tes. Le matin, on portait l'impression de la natte sur la peau.
Le toit de la maison était recouvert de la paille et dedans il
faisait toujours frais malgré le soleil accablant au dehors.
L’intérieur de la maison restait toujours sec même pendant
les pluies lorsque les vagues des orages effrayants avec des
éclairs assourdissants secouaient le village. Pendant la nuit,
malheur à celui qui ne pouvait retenir son besoin jusqu'à
l'aube. La latrine - une fosse de terre entourée de sticks et
rameaux - était située à quelques mètres de la maison.

Les jours de jubilé d'Augustin étaient ceux de proclama-
tion des notes à l'école. Ils avaient toujours eu lieu un di-
manche après l'église, trois fois par an. Tous les parents
des élèves étaient invités. Dans la grande cour de l'école,
les élèves étaient alignés par classe. La population scolaire
avoisinait 500 enfants. Les professeurs étaient rassemblés
sur un socle fleuri et surélevé et étaient en face des élèves
encerclés par les parents et les curieux. Sous les applau-
dissements des présents, les noms des meilleurs millési-
mes étaient solennellement proclamés. Augustin Konda
avait toujours été parmi les trois meilleurs de l'année. Ses
parents n'étaient jamais présents à la cérémonie. L'école
ne faisait pas partie de leur monde. Le père d'Augustin ne
pouvait même pas écrire son propre nom.
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MBINZO

Augustin Konda avait un domaine d'activité
différent de celui du travail des champs. Pas qu'il le
méprisait, bien au contraire. Et pas qu'il se sentait
physiquement incapable. Non, c'est un homme raide
et dur. Mais il était attiré par les sujets scientifiques:
physique, mathématique biologie, chimie. Le centre
de formation le plus proche était à Kisantu: le Collè-
ge Moderne Scientifique. Cette école d'élite était di-
rigée par des jésuites belges. Chaque année, ils ac-
cueillaient une trentaine d’étudiants, les meilleurs
de la province, qui devaient se soumettre à un ex-
amen d’admission très strict. Augustin avait été ad-
mis et avait terminé ses études scientifiques avec les
meilleures notes.

Il avait ensuite sollicité une inscription dans une
université congolaise dans les domaines de la méde-
cine, de la biologie et de la chimie. Après une longue
attente, les listes des inscrits dans les universités
avaient commencé à être affichées. Mais comment
savoir si on est inscrit si vous n'aviez ni téléphone, ni
adresse postale, ou si vous habitez à plus d’un mil-
lier de Kilomètres de Kinshasa, de Kisangani ou de
Lubumbashi où se trouvent les universités? À travers
un réseau de relations et de collègues, Augustin avait
appris qu'il avait été admis à Kisangani en biologie.
Ce n'était pas son premier choix, mais au moins. Il
avait reçu un billet d'avion et avait dit au revoir. Dès
son arrivée à Kisangani, il a appris qu'il avait égale-
ment été admis à Kinshasa en médecine. Mais il était
trop tard pour ça maintenant. Il n'avait pas d'argent
pour se payer un vol. Tout son gagne-pain provenait
de la bourse d'études qu'il avait reçue pour ses réa-
lisations exceptionnelles.

Comparativement à l’époque actuelle, les univer-
sités avaient un niveau de qualité assez élevé à cet-
te époque. Les trois quarts des professeurs étaient
des Roumains, des Polonais, des Belges. Mais cela
avait changé rapidement sous Mobutu. Par l’africa-
nisation des cadres, il comprenait avant tout de faire
partir les blancs et de les remplacer par ses favoris
et courtisans, qui lui obéissaient et dansaient pour
lui. Bien sûr, il n’avait jamais été question d’experti-
se. Mobutu n'y pensait pas beaucoup. Il a considéré
l'éducation comme superflue. L'essentiel était de lui
obéir.

Ci-dessus: labicoquedenaissanced'AugustinKondaesttou-
joursdebout. Depuis, le toita étérecouvertàplusieursreprises,
maislesmursdebriquesenterrecruedurentplusde70ans.
L'églisemissionnairedeKiela a été construitepardesmissionnai-
resbelgesavecdesbriquescuitesavantlaDeuxièmeGuerre
Mondiale. Lescellulesrésidentiellesressemblantàdesécuries
serventdesallesdeclassedepuisdesdécennies. Ellessontmal
équipées. Certainessontmêmesansbancs.
Enbas:Matérielspédagogiquespourl’écoleprimairedansla
sallede l’enseignantépuisé.
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Enhaut:denombreusesplantesutiliséespourenrichirlesNkunkuou
commefourragesontdifficilesàcultiver. Kondadétermineettrie les
bouturesenvued'unessaienpépinière. Ladiversitédesespècesestim-
mensedansleBas-Congo.
Aucentre:Kondarendvisiteàdesfamillesdesonvillaged'origineetde
sesenvirons.
Enbas: l'unedenombreusessourcesd’eauconstruitesparSonganzila.
Kondaestdirecteurgénéraldecettecoopérative. L'argentprovientd'or-
ganisationsd'aideetdemécènes, notammentallemands.

AUGUSTIN KONDA KU MBUTA

Augustin Konda, élite dans son pays, n'avait pas la per-
spective d'un poste de doctorant. Sans doute aurait-il pu
travailler et vivre en Europe. Il avait reçu des invitations de
la France et de la Belgique, mais ses expériences à Metz, à
Montivilliers étaient sujettes d’interrogation. Nulle part il
avait trouvé les bases d’une coopération sur un pied d’éga-
lité avec les scientifiques blancs. Partout, il était considéré
comme une personne à demi éduquée qui avait étudié quel-
que part dans la brousse africaine. Pour lui, ce n'était pas
une base pour une coopération fructueuse et significative.
Ya Konda, mince, extrêmement linguistique et très respec-
tueux, n’avait pas été respecté en tant que personne et ex-
pert. Il n'avait pas non plus de peurs existentielles. Son nom
Konda signifie "qui manque quelque chose" en Kikongo. Il
avait appris à gérer cela depuis son enfance. Par conséquent,
il est assez libre pour renoncer à des compromis bon mar-
ché et injustes. Il est robuste.

Deux autres de ses expériences peuvent illustrer pour-
quoi Konda ne voulait pas vivre en Europe comme la plu-
part des Africains. Il avait une fois rendu visite à son frère
qui vivait et travaillait dans un petit nid à la campagne quel-
que part dans le nord de l’Allemagne, lors d’un voyage en
Europe. Augustin Konda avait été choqué par l’environne-
ment de vie de son frère en tant que rare Noir dans un vil-
lage des Blancs méfiants. "Comment pourriez-vous vivre ici
comme un chien?", avait-t-il demandé à son frère: "Chaque
fois que tu marches dans la rue, des gens cachés derrière
les rideaux de leurs logis t’espionnent et alertent la police! "

Une deuxième observation que Konda m'a décrite con-
cerne les Congolais qui ont émigré en Europe et qui revi-
ennent au pays, à Kinshasa, pour rendre visite à leurs fa-
milles, à leurs amis. Avant l'atterrissage de l'avion, il y a un
remue ménage, une foule devant les toilettes. Changement
brusque de l’habillement, des vêtements, des montres, des
bracelets, des bijoux, tous de marque sont arborés et agré-
mentés par un nuage de parfums. Et quand ils descendent,
ils prennent un taxi, prétentieux, résident dans l’hôtel le
plus cher de la ville, impressionnant leurs proches en jouant
les succès des Gold Boys et du Jean le chanceux, bien qu’ils
vivent réellement en Europe comme des lépreux. Comment
vivre une telle vie mensongère, Konda ne comprend pas.
En outre, cela laisse la famille et les amis avec l'image com-
plètement fausse d'une Europe paradisiaque, où coulent le
lait et le miel.
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AUGUSTIN KONDA KU MBUTA

Un grand talent de Ya Kondas, qui lui a toujours ouvert
de nouvelles voies, n’a pas été mentionné: La façon dont il
communique avec ses amis, ses connaissances, ses collè-
gues, principalement aujourd'hui via Internet. Son style de
communication a créé un réseau qui s'étend sur le monde
entier, en créant des relations avec des organisations de se-
cours, des amis, des pairs. Je ne connais que quelques per-
sonnes qui communiquent avec tant de fiabilité, de précisi-
on et d'objectivité tout en gardant des voies ouvertes pour
des gains mutuels et en parlant ouvertement, honnêtement
mais respectueusement, des circonstances, des besoins,
des idées, des problèmes et des solutions. Ce talent a con-
duit Augustin Konda à fonder un certain nombre de colla-
borations et d'initiatives, à mettre en œuvre des dizaines
de projets et à rédiger une longue liste de publications sur
la médecine naturelle et les plantes. Une partie de sa biblio-
graphie se trouve en annexe. (Page 158)

Augustin Konda a fondé une famille en 1981 et ils ont
huit enfants, dont plusieurs sont déjà adultes et vivent à
Kinshasa, dans la commune de Bumbu, où ils dirigent éga-
lement une clinique de naturopathie et une pharmacie. Mais
avec le projet Mbinzo, Ya Konda retourne dans son lieu de
naissance, Kilueka, plusieurs mois par an. Konda aime son
pays, sa patrie, le peuple dans sa lutte brutale pour sa sur-
vie. Et il donne tout pour améliorer les conditions de vie ici,
puisque la devise est: "Valorisation des savoirs de tradition
et des plantes médicinales pour la santé et le bien être des
populations". Un gros programme: Il a beaucoup fait. En
tant que combattant contre le paludisme, en tant que natu-
ropathe, auteur, organisateur, fondateur de l’ASBLSonga
nzila, en tant qu'encyclopédie ambulante de cultures con-
golaises, en tant que connaisseur culturel, en tant que tra-
ditionaliste clinquant et respectueux. Et comme un homme
persévérant, modeste, économe et économique. Tous ceux
qui passent le connaissent et le saluent: "Mbote Ya Konda".

Le nom complet de Konda est Augustin Konda ku Mbuta.
Augustin est le nom de baptême chrétien. Il avait été donné
par le Triester lors de la cérémonie de baptême et fait
référence au mois de naissance de Ya Kondas le 28 août.
Konda est le nom de famille de son grand-père maternel. Et
ku Mbuta est le nom choisi par lui-même. Donc, une exten-
sion de nom choisie par la personne elle-même, que nous
connaissons également chez les Amérindiens, "qui danse
avec les loups", "la lune jaune", "le taureau assis", etc.

Même dans les tribus Bakongo, il est de tradition que les
adultes peuvent choisir leur propre extension de nom. C'était
le cas d'Augustin Konda en 1978. Il a choisi 'ku Mbuta' pour
son extension de nom, qui signifie "celui qui n'a pas de prédé-
cesseur qui lui prépare le chemin". Celui qui ouvre le che-
min pour lui-même et pour les autres.

Dans la biographie, il est évident que Konda n'avait pas
de prédécesseur dans sa famille. Mais aussi en tant que co-
fondateur de la première ASBL de développement rural
Songa nzila - "montrer le chemin" - la métaphore du pion-
nier a un rayonnement puissant et significatif. Cela corre-
spond à Augustin Konda ku Mbuta. Mais parfois, vous res-
tez au milieu de nulle part et vous ne savez pas exactement
où aller jusqu'à ce que les pieds recommencent à marcher.

Côtégauche:unecoloniede lachenillecomestiblepopulairede
Mvinsu(Imbrasia epimethea). La réintroductionetle renforcement
despopulationsdecetteespèce, quiestsiimportantepourla sé-
curitéalimentairehumaine, estunactepionnierdeKonda. Lesar-
bresdistribuésproviennentd'unprogrammedereboisementexé-
cutéparlesécolesprimairesdesvillages, quiavaitétémisenplace
spécialementàceteffet.
Ci-dessus:visitede l'ambassadeurdeSuisseSiriWalt(àgauche)à
Kilueka. Kondamontreaugrandinvité la classedanslaquelle il
avaitétudié. Aumilieu:uncourspourlaformationdeséleveurs
deschenillescomestiblesa lieudansunesalledeclassedeSonga
nzila.
Enbas:venuesdenombreuxvillagesenvironnants, desdélégati-
onsdes"Comitéschenilles"sesontrenduesàKiluekapourapp-
rendredeKondaetsescollègues l'élevagedesMbinzo. Leprojeten
coursconcerneenviron50villages. Mainteniretentretenirceré-
seauestessentielausuccèsdesprojetsdedéveloppementdurable.
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KILUEKA

Le trajet de Kinshasa à Kilueka prend une demi-
journée avec la Toyota 4x4 et l’embourbement dans
un lac de boue d’argile peut prendre une journée en-
tière. La section de la route qui consomme le plus de
temps c’est de quitter le Moloch surpeuplé et chao-
tique de Kinshasa, où il n’y a pas de réglementation
de la circulation et de véritables artères. De pare-
chocs à pare-chocs, les automobiles klaxonnent et fu-
ment à travers une foule de gens et de marchés, qui
se disputent avec les déchets dans les caniveaux la
route pour chaque millimètre carré et s’empêchent
de progresser. Cela peut facilement prendre une à
deux heures pour les dix premiers kilomètres. Si, par
la suite, vous entrez sur la route nationale N°1 ,
généralement vous êtes bien parti.

A partir du poste de péage de Kasangulu, on se
trouve à une heure et demie de Kisantu, où la Route
Nationale N°16 en terre vous accueille en saison
sèche avec des nuages de poussière et en saison de
pluies avec de la boue et une chaine de nids d’eau
boueuse. Vous ne savez jamais quelle profondeur ont
les trous de boue. En saison sèche, cette route natio-
nale supposée est mieux praticable. De la poussière
rougeâtre recouvre tout de monochrome en poudre:
arbres, herbes, maisons, personnages, impossible à
reconnaître, revêtus d’une épaisse couche de maquil-
lage. Pour les quarante kilomètres de Kisantu à Ki-
lueka, il faut compter deux heures. C'est le cas avec
un chauffeur expérimenté qui connaît la piste. Mais
Blaise, le chauffeur d'Augustin Konda, n'a pas tou-
jours de la chance. La boue est parfois aussi glissan-
te que le savon et sur les hautes gouttières en terre,
que creusent les pneus de gros camions surchargés,
à certains endroits, on court sur une Jeep normale
comme un bateau sur un banc de sable.

Il est alors plus prudent de suivre les traces de cas-
se-cou des motards qui sillonnent les trous et les ca-
nyons. A l’entrée de Lemfu, il y a un endroit qui est
impraticable depuis des années, même pour les gros
camions. Les monstres fumeurs asthmatiques à qua-
tre roues motrices ont été revalorisés dans des ate-
liers spécialisés et rampent maintenant dans des lacs
de boue dangereusement profonds, où les piétons
peuvent se noyer. Un détour pour motos traverse une
forêt. Un autre détour réservé aux Jeeps des mission-
naires que nous utilisons par amitié traverse les con-
cessions de congrégations des sœurs. Comme pres-
que tout ce qui existe encore ici, cela remonte à avant
la Seconde Guerre mondiale. Blaise connaît le che-
min à travers les nombreuses cours avec quatre por-
tes qui s’ouvrent à chaque passage et doivent être
refermées.

DANIEL AMBÜHL
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Àgauche: idylle rurale. Paysage immense. Le travailde terrain. Be-
aucoupdejeunesvontchercherleurchanceailleurs, vousn'avez
pasgrandchoseàperdre. Lesrêvesetlesdésirsdesedévelopper
différemment, demeneruneviemeilleure, plusexcitanteetplus
fraîchesonttoujourséveillés. Cesite:Lemfuestbruyant, occupé,
pleindegens. Uneurbanisationfictives’estinstallée, desgensse
rassemblantsansaucune infrastructureurbaine. Sauflebruitdu
marchédevendredi.

MBINZO

Lemfu se composait de quelques cabanes il y a trente
ans. Aujourd'hui, plus de 50 000 personnes y vivent. Pour-
quoi ils ont tous déménagé ici, ce n'est pas clair. Espérant
probablement faire l'expérience de certaines commodités
plus urbaines ici. Ce que l'on veut dire, c'est probablement
le marché de rue bruyant mais coloré, ou le bruit de cer-
tains générateurs électriques, qui toussent comme des
enceintes carieuses. Ici et là un hangar où l'on peut boire
une bière, une pharmacie, le cercueil de pompes funèbres,
vendeur de crédit Sim carte.

La ruée vers Lemfu a commencé lorsque des portions de
terre ont été vendues pour la construction de cabanes. Be-
aucoup de gens ont quitté leurs villages et se sont installés
ici, près de la station de la mission, de l'école et de la tour
cellulaire protégée de fils barbelés. Oui c'est incroyable.
Même ici, dans l'arrière-pays oublié, le réseau mobile fonc-
tionne. En partie, parfois même l’Internet, si le gouverne-
ment ne l’a pas simplement désactivé, comme après les
élections de décembre 2018.

Il n'y a pas d'adduction d’eau. Lemfu n’est alimenté que
le long de la route nationale N°16 par les mâts, qui rouil-
lent pendant des années sans porter de câble électrique.
Nous ne voulons pas parler d'égouts. Mais il existe un pos-
te de police avec un commandant très sympathique et une
demi-douzaine de députés. Ou Lemfu est-il simplement une
tentative d'échapper à la solitude de la campagne? Pour
trouver plus de sécurité dans une plus grande collection
d'autres âmes sociables? Le prix à payer pour cela est éle-
vé. Pas seulement à cause de l'argent que vous avez payé
pour la portion de terre.

Maintenant, souvent, les habitants doivent marcher pen-
dant des heures pour se rendre dans leurs champs, qui sont
toujours près du village qu’ils ont quitté. Aller tôt le matin,
Retour dans la soirée. Jour après jour.
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Cartesatellitede2018deKiluekaetsesenvirons. Surlagauche, la riviè-
re Inkisiserpentedubordinférieurde laphotoverslehaut. Après150
kmilse jettedans leCongo, ledeuxièmeplus longfleuved'Afrique. Du
côtégauchede l'Inkisi, certainesforêtsassezimportantesontétépréser-
véescarlesroutesde l'époquebelge sontdevenuesdespisteschaotiques.
Leszonesforestièrescirculairesproviendraientd'anciensvillagesouci-
metièresabandonnésoudesNkunku. Certainsvillages le longde laRN16
sontnumérotés.:Lemfu(1), Kilueka(2), Kiniangi(3), Kipasa(4), Kinseka
(5), Nzumadibulu(6), Nzuma(7). Distance: I----1 km---- I
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KILUEKA

Kilueka est une collection de cabanes indescriptibles
longeant la RN16. Mais si vous regardez de plus près,
vous remarquerez des maisons construites avec des
bâtis en béton, des briques cuites et des toits en tôle: ce
sont les bâtiments d’association Songa nzila, l’hangar
désaffecté de briquettes et les nouvelles maisons des-
tinées aux invités et au personnel. Augustin Konda est
le coordonnateur de cette organisation, qui a été fon-
dée en 2008 avec l'aide d'organisations humanitaires
allemandes et de particuliers actifs tels qu'Irène Frei-
mark-Zeuch. Plus d’infos sur cela plus tard dans le cha-
pitre sur Songa nzila. (Page 146). Cette organisation
possède et loue des terres qu'elle cultive avec le Mo-
ringa, le Bulukutu, l'Artemisia, des légumes, du maïs,
des arbres fruitiers et sur lesquelles elle élève les colo-
nies d’abeilles et produit aussi le miel merveilleux.

Songa nzila est la seule organisation de la région
ayant une maison et un équipement pour le traitement
et conditionnement du miel. Il rachète et traite la pro-
duction de miel de petits apiculteurs. Elle s’investit dans
le reboisement, la reconstruction des forêts et des ha-
bitats. Songa nzila est également la base du projet Mbin-
zo. Il fournit des locaux pour les laboratoires d’élevage,
la transformation, les entrepôts et les bureaux, les cui-
sines et les installations sanitaires.

Augustin Konda a installé son bureau temporaire dans
la maison de travail du miel, à quelques pas de sa bico-
que de naissance, actuellement habitée par une femme
âgée. Songa nzila est le seul employeur ici. Sous la di-
rection de l’association et du contremaître Laurent, une
dizaine de jeunes hommes sont employés aux travaux
sur le terrain. Un travail très dur sans machines, seule-
ment avec la machette et la houe, pour moins de 100 $
par mois.

Lesmaisonssontalignées le longde la route. Lesfenêtressontra-
res. Iln'yapersonnedanslamaisonpendantle jour. Pendantla
nuit, vousnepouvezrienvoirdedanscariln'yapasde lumièreni
debougies. Ungrandbassinestentraind’êtrecréépourunefer-
mepiscicole. Ici, lesexcrémentsdeschenillesélevéesserontànourr-
irlespoissons. Onparledesprojetsà l'ombred'unarbre.
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TRADITIONS

Enhaut:KokoVaya(aucentre)estparmilesmusicienscélèbresde la
région. Iljouedansdesmariagesetfunéraillesde lamusiqueavecles
kalimbasamplifiésélectriquement. Lesmélodiessonttraditionnelles,
mais lesparolesdansla langue locale, lekikongo, sontinfluencéespar
le sensdutemps. Vousentendezcequisepassedans lemondeextérieur.
Oncommentedemanièrecritiquemaissouventaussidivertissante. La
musiquerelie lesgens.
ADroite:Ya-t-ilunaveniricidanslepays?Lacultureestunmouve-
ment. Ellenerestepasimmobile. Lestraditionschangentaussi. Cela
semblecontradictoire. Mais lorsque lescirconstanceschangent, lesrègles
etlesorientationschangentégalement, etcequiétaitautrefoisconsi-
dérécommesacréapparaîtsoudainementsuperfluetobstructif. C'est
ledilemmeetlebonheurde la jeunesse. Elleabesoind'espacepourle
nouveauetla liberté, l'ouvertureetl'honnêteté. Confidence. Avenir.

MBINZO

Il est étonnant que les démunis puissent survivre
dans un État même défaillant. Un État qui perçoit
des impôts, des dirigeants qui gagnent des milliards
de la corruption et de permis de piller des matières
premières, sans pour autant servir la population.

La population doit son existence d’une part aux
structures sociales traditionnelles et d'autre part aux
organisations qui agissent maintenant pour le comp-
te de l'Etat, telles que l'église catholique, des missi-
ons, des organisations humanitaires et des particu-
liers, en fournissant des services d'infrastructure, des
écoles, des infirmeries et des orphelinats, des fontai-
nes d’eau, etc.

Cependant, traditionnellement les clans et les vil-
lages constituent les structures de base de la re-
sponsabilité sociale. Chaque Mukongo appartient à
un clan et chaque clan a un Luvila qui se retrouve
dans les tribus fondatrices du Royaume de Kongo di
Ntotila ayant existé il y a plusieurs siècles. Dans les
structures matriarcales, les enfants sont affiliés au
clan et au Luvila de leur mère. Un homme et une fem-
me du même clan ou de même Luvila ne doivent pas
se marier, ils sont frère et sœur.

Même l’Église catholique s’est conformée à la cou-
tume du peuple Kongo lors de la cérémonie de ma-
riage des Mukongos en demandant aux époux s’ils
descendaient de Luvila différents. Chaque Clan peut
investir une reine (Ma Ndona) et un roi (Ta Mfumu).
La reine est toujours choisie dans la première ou la
deuxième lignée d'un clan. C’est la fille première ou
deuxième nées d'une femme de la première lignée.
Le roi est toujours choisi dans la troisième lignée du
clan.

Le jour du couronnement du premier couple roy-
al du clan demeure un jour sacré et férié, un jour de
repos pour tous les membres du clan résidant sur la
concession du clan. Tout travail de la terre par qui-
conque, est interdit ce jour-là sur toute l’étendue da
la concession du clan. Avec plusieurs dizaines de clans
ou de Luvila qui existent sur l’étendue du Kongo cen-
tral, on peut bien imaginer la complexité du calen-
drier annuel. Et tout cela, dans une société qui ne re-
pose que sur la transmission orale, donc pas besoin
de documents écrits. Une société durable, respectu-
euse de l'environnement et sans papier. Alors, vous
avez besoin d'une bonne mémoire.

La reine de clan garde le pouvoir ancestral et ap-
porte des offrandes aux esprits des ancêtres que in-
carnent les trois anneaux de cuivre ouverts. Noix de



31



32

MBINZO



33

AGauche: lechefduvillagedeKilueka, LemaNafua, (deuxième
àgauche)avectroisdesesconseillers. C'estle soir. Le retourauvil-
lageaprès le travaildans leschamps.
Ci-dessus: l'arbregénéalogiqued'AugustinKondaavecl'héritage
d'appartenanceauclanparaffiliationmaternelle.
Aumilieuetenbas: lesarbres jouentunrôlecentraldans la cul-
turedesBakongo. Voiciunbaobabenfleurssurlaplaceduvilla-
gedeKipasa. Planterdesarbresestunmythefondateur. Respec-
terlesarbres, c'esthonorerlesancêtres.

TRADITIONS

Kola, vin de palme, un champignon appelé Tondo et bana-
ne, constituent les offrandes offertes et dont se nourrissent
le pouvoir ancestral. Le pouvoir ancestral est gardé dans
une corbeille confectionnée avec la paille d’une herbe nom-
mée Nkaka.

Avant de prendre des décisions importantes pour le clan,
ou en cas de maladies liées aux esprits et d’autres situati-
ons hors de l’ordinaire qui menacent le clan, les ancêtres
sont invoqués, consultés et appelés au secours. Les céré-
monies de communication avec les ancêtres via le pouvoir
ancestral sont effectuées par la reine et aussi par le chef de
clan. La future reine et le futur roi sont initiés séparément
dans des maisons dédiées par des maîtres initiateurs pen-
dant environ un mois avant la cérémonie de couronnement.
Il est à signaler que le roi et la reine d’un clan ne sont pas
des époux, chacun se marie avec la personne de son choix.
La fonction royale impose certaines restrictions aux initiés.
Le roi, par exemple, n'est pas autorisé à faire la chasse. La
reine et le roi ne peuvent pas faire la pêche ou aller à la col-
lecte des chenilles, des champignons. Il est interdit de ser-
rer la main de la reine ou du roi; on tient sa main gauche
ouverte et tapote trois fois avec la main droite. C’est aussi
cette façon de saluer qui est utilisée pour l’auto présenta-
tion lors des rencontres et palabres coutumiers pour se con-
naitre les Luvila.

Chaque Luvila a une devise appelée Ndumbululu, qui
contient en résumé un dicton ou une caractérisation imagée
du clan. Le clan d'Augustin Konda ku Mbuta a comme Lu-
vila "Vuzidi nkuwu" avec le Ndumbululu suivant:

Nkuwu kavuzuka lusala.
Go vuzu kidi lusala,
mfuanga zi ndundu ibaka.
Nzala zi ntoto zigata go
kazigeteko zilele nzala.

L'oiseau royal Nkuwu ne doit perdre aucune de ses plu-
mes. S'il perd une plume, le châtiment sera une malédicti-
on. Les griffes de Ntoto doivent gratter la terre. Si elles ne
grattent pas, elles meurent de faim.

Même aujourd'hui, de nombreux Bakongo connaissent
leur Luvila et aussi - surtout les plus âgés - la devise de leur
clan. Mais récemment, beaucoup de ces affiliations tradi-
tionnelles ont été oubliées, ou elles n’ont plus la significa-
tion spirituelle et matérielle et le pouvoir de liaison sociale
de l’époque. A Kilueka et dans la plupart des villages, il
n’existe pas de bureau du registre foncier dans lequel sont
enregistrées la propriété foncière ou toute propriété. Heu-
reusement chacun sait exactement à qui appartient chaque
chose. Et en cas de litige, un débat est tenu et une sorte de
tribunal sous l’un des anciens Safoutiers prononce un juge-
ment. Les anciens peuples bantous d'Afrique ne savaient
pas écrire. L'orthographe utilise aujourd'hui principalement
les caractères latins.

Les villages ne sont pas seulement des habitations d'un
seul clan. Les membres de différents Luvila vivent ensem-
ble. Qui veut s'installer dans un village à la campagne, de-
mande au chef du village, qui en informe ses assistants et
les anciens du village, vérifie la réputation du questionneur
et attribue, en cas de consentement, une maison ou un ter-
rain pour y construire une maison.
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En saison des pluies, les orages arrivent par va-
gues, ne tirant parfois que par une seule cellule de
tempête. Ils sont accompagnés par le tonnerre et la
foudre et se déchargent avec une force impitoyable
et d’énormes quantités de pluie en un rien de temps.
Il peut faire nuit à midi, comme au crépuscule, et des
rafales déchaînées déchirent les feuilles, tricotent
des branches et les routes deviennent sauvages, des
rivières déchaînées aux ravins d'une profondeur d'un
mètre. Malheur, qui d'autre est sur leur chemin. Il
est lavé sans pitié comme une coquille et plonge dans
un bouillon de boue savonneuse.

Augustin se souvient de son grand-père Zelda, le
père de son père, qui était largement connu comme
faiseur de pluie. Il était aussi appelé le dieu de la
pluie. Quand les fêtes avaient été annoncées pendant
la saison des pluies, ou quand des funérailles avaient
été programmés, ou un mariage, il était sollicité par
les organisateurs et il renvoyait les nuages de pluie.

Zelda Konda était un petit homme court et robus-
te, tireur de vin de palme. Il avait été initié à la science
de commander la pluie.

Au moment où Augustin devait voyager pour ses
études à Kisangani, il était encore à Kilueka, son bil-
let pour voler le lendemain dans la poche. Une gros-
se tempête arrivait dans le ciel. Ce jour-là, tous les
villageois étaient restés à la maison, l’orage et la pluie
étaient imminents. Augustin demanda avec inquiétu-
de à sa mère ce qu'il devait faire. Il devait se rendre
à Kinshasa immédiatement et immédiatement même
pour ne pas rater son vol pour Kisangani. Mais tout
le monde savait que une grande pluie devrait tomber
dans quelques instants, la route serait impraticable
et sans circulation ce jour-là.

La mère conseilla à Augustin de rendre visite à
son grand-père Zelda. Il habitait juste à la sortie du
village de Kilueka. Augustin fît comme recomman-
der. Il dît à son grand-père qu'il devrait se rendre à
Kinshasa le même jour, mais que la tempête serait là
dans quelques instants.

D'abord, le grand-père rétorqua en disant: "Kuna
mungu ko!", ce qui signifie en kikongo: "Vous n'êtes
pas du sel! " ou en termes simples: La pluie ne peut
pas te dissoudre. Mais Augustin répliqua qu'il était
impossible de voyager de Kilueka à Kisantu sur la
RN16 sous la pluie et après la pluie. Sous la pluie, la
route se transforme en torrent formant une suite des
étangs de boue et après la pluie, elle devient une pa-
tinoire dangereuse et perfide qui dévore motos, ca-
mions et personnes.

LE DIEU DE LA PLUIE

Le grand-père Zelda observa les nuages en silence pen-
dant un moment, puis ordonna à Augustin de rentrer chez
lui. En quittant le grand-père, Augustin vît ce dernier sor-
tir de sa maison avec une boîte d'allumettes et ramasser
quelques feuilles sèches et alluma un petit feu au pied de
l’avocatier derrière la maison.

Avant qu'Augustin fût arrivé chez sa mère après quel-
ques pas, le ciel s'éclaircît subitement et le peuple cria  :
"Quoi, où est l'orage?" Émerveillé par la surprise du beau
temps, les villageois prirent houe et machette et s’en allèrent
dans leurs champs. Augustin arriva à pied sec à Kinshasa
et trouva l’avion pour Kisangani pour aller étudier à l'uni-
versité.

Beaucoup d'histoires se racontaient sur le grand-père
d'Augustin Konda. Konda se souvient de l’une d’elles, bien
qu’il ne l’avait pas vécue personnellement, mais les per-
sonnes dignes de confiance le lui avaient dit.

Un jour, dans une forêt près de Kilueka, on avait voulu
abattre un gigantesque arbre de Kambala. Un scieur avait
été invité et avec sa scie manuelle il avait pendant une de-
mi-journée scié en diagonal le volumineux tronc de l'arbre.
Mais, à l’étonnement de tous, l’arbre ne voulait pas tom-
ber. Bien que complètement coupé, l’arbre refusa de tom-
ber. Deux jours passèrent, un orage et de violents vents de
tempête arrivèrent et s’en allèrent; l’arbre resta inébran-
lable.

Le troisième jour, l'arbre était toujours debout et qu'au-
cune solution n'avait été trouvée. Un messager fût dépêché
auprès du grand-père d'Augustin Konda, zelda, à Kilueka
qui s’avérait être l’ayant droit foncier de la terre où se trou-
vait l’arbre. Il écouta le messager et repartit avec lui vers
l’arbre. Quand il arriva à l'arbre, le grand-père Zelda se
rendit compte que son tronc avait été complètement coupé.
Il fit un pas en arrière. Le petit homme parla à l'arbre: "Nge
nti munu ikuvuidi, bu ikutelele bua!" "Toi, arbre, moi, ton
propriétaire, t’ordonne de tomber! " Et l'arbre tomba instan-
tanément.

En outre, le grand-père avait voulu initier la sœur d’Au-
gustin à l’art de commander la pluie, car elle porte le mê-
me nom que lui: Zelda. Mais sa petite fille ne savait pas quoi
en faire. Ce n'est qu'un devoir et une tâche responsable. Il
était également inhabituel pour une femme de devenir fai-
seuse de pluie. Dommage, grand-père Zelda est mort en
1980 sans avoir initié un successeur. Dans l'un des villages
voisins de Kilueka, il y a encore un faiseur de pluie au-
jourd'hui.

Le féticheur qui connaît bien l'art de la magie de l'amour,
est toujours sollicité. Vous pouvez élever la faveur d'une
personne pour une autre personne. Cependant, a souligné
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Augustin Konda, cela ne dure généralement pas longtemps
et crée souvent "à la longue" plus de problèmes que de joie.

Il est intéressant d'entendre ces histoires de la bouche
d'un scientifique passionné. L'un n'exclut pas l'autre. Com-
mander la pluie est un phénomène qui ne peut pas être ex-
pliqué et prouvé scientifiquement. Pourquoi devrait-on re-
jeter les histoires traditionnelles à cause de cela? La science
aussi a ses limites. Et il se pourrait que tout ne soit pas de
la magie paresseuse, que l'on ne comprend pas (encore)
scientifiquement.

Par exemple, comment expliquez-vous à un scienti-
fique que les effets du placebo sont également mesu-
rables chez les personnes qui savent qu'elles ont reçu
un placebo?

Mais, c’est pourquoi deux + deux font toujours qua-
tre et pas cinq, ou pas six, pas zéro, mais toujours qua-
tre. Sauf en amour: il y en a un + un toujours trois:
l'amour, toi et moi.
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FÉTICHISTES

La spiritualité africaine est souvent associée à la
magie et à la sorcellerie par les religions du livre, ou
plus abominablement encore à la superstition et au
paganisme. Il est facile d’imaginer comment les
chrétiens craignant Dieu ont traité les Noirs dans les
colonies lorsque les mêmes seigneurs aux yeux bleus
aux cheveux blonds ont même exposé des Africains
dans des enceintes européennes de cirque comme
des animaux près d’éléphants et de lions jusqu’aux
années 1920; comme d’illettrés impies.

On ignore, que les cultures africaines non scrip-
tées ont créé des concepts efficaces de responsabi-
lité institutionnalisée qui, contrairement aux chréti-
ens, ne représentent pas un dieu céleste abstrait,
absent, d'un autre monde, mais sont plus enracinés
dans leurs propres ancêtres historiques. Les deux
formes de spiritualité sont vécues simultanément en
Afrique et dans des communautés définies par l'Afri-
que, dans un mélange particulier à la fois.

Alors que l'Église catholique, mais aussi toutes
sortes de sectes sont très populaires et que les égli-
ses sont pleines, la spiritualité africaine ancestrale
se perpétue de manière presque invisible dans son
contexte privé. Vous n'en parlez pas trop fort. Mais
les fétiches sont toujours discrètement actifs dans de
nombreux domaines, tels que la protection des per-
sonnes et des biens, ou même davantage dans le con-
trôle des maladies.

Une richesse de connaissances sur les effets des
plantes, des objets et des rituels constitue la base des
activités des spécialistes spirituels africains, les féti-
cheurs. Ce sont des gens ordinaires, mais qui font
des fétiches incroyables pour un prix dérisoire. Con-
tre une poule, le féticheur élabore un fétiche qui
déclenche des démangeaisons terribles cher le vole-
ur d’un bien d’autrui. Il y a de fétiche de serpent, un
voleur qui vole dans un champ voit surgir un furieux
serpent qui le pourchasse pour le tuer. D’autres féti-
ches, empêchent par exemple les signes de venir vo-
ler des maïs dans un champ.

Les objets fabriqués à cet effet sont clairement re-
connaissables par les habitants comme des fétiches.
Mais ils ne sont pas lisibles comme un panneau d'in-
terdiction ou un panneau d'avertissement. En outre,
il est difficile pour l’étranger de distinguer les féti-
ches par exemple des autres marqueurs utilisés pour
annoncer aux autres personnes que tel arbre avec
des chenilles ou tel champ a déjà un propriétaire. Les
chenilles sur un arbre dans la forêt ou dans la sava-
ne, appartiennent à la première personne qui les a
découvertes.

Ci-dessus: lesfétichesprotègentsouventlesarbresetleursfruits, che-
nillesetproduitsappartiennentaupropriétairede l'arbre. Ilsdonnent
égalementunavertissementclairque lemanquederespectaurades
conséquences.
Ci-dessous:uneherbeappeléeKiese-Kiese, l’undeseseffets : sivous la
jetezdansunfeuautourduquellafamille serassembleausoir, ellefi-
nira inévitablementparprovoquerladisputeentre lesépoux. Donc, une
sorted’herbedeconflitdans lecoupledesmariés.
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Ainsi sur les arbres qui portent souvent des chenil-
les on trouve très souvent de marques en forme de croix
sur le tronc et il est possible de compter le nombre de
fois qu’’il y a eu des chenilles sur cet arbre. La person-
ne qui découvre des chenilles sur un arbre fait un dés-
herbage autour du pied et appose une marque en for-
me de croix sur le tronc ou parfois aussi moue une touffe
d’herbe en forme de ceinture sur le tronc. De tels ar-
bres sont également hérités et la propriété est respec-
tée, même en l’absence de documents ou de preuves.

Je me souviens de l'histoire du safoutier situé au cen-
tre de la concession de Songa nzila depuis environ un
demi-siècle. Il était planté par une famille qui vivait sur
ce terrain et qui a déménagé à Lemfu il y a longtemps.
Depuis lors, chaque année, une fille de cette famille,
qui a hérité l'arbre, vient à Kilueka pour récolter les
fruits de cet arbre. Augustin Konda a tenté à plusieurs
reprises d'acheter l'arbre à la femme, car ses racines
mettent en danger la fondation d'une maison qui se
trouve à proximité. Jusqu'ici la démarche n’a pas abou-
ti, le prix est très élevé.

Dans le cas des maladies, il existe différentes appro-
ches de traitement. Il y a les Herboristes qui soignent
avec les médicaments préparés à partir de plantes. Le
savoir et savoir-faire dans ce domaine est immense. Le
Kongo est l’une des régions du monde parmi les plus
riches en biodiversité. Les travaux d'Augustin Konda
et de Paul Latham en deux volumes sur les plantes du
Kongo central couvrent plus de 500 pages. Il existe éga-
lement des milliers d'espèces végétales non utilisées
en médecine et en nutrition. Certaines plantes médi-
cinales sont cultivées. Le thé Bulukutu (Lippia multi-
flora), par exemple, est une tisane rafraîchissante is-
sue d’une plante vivace rappelant les mollusques équins,
ou d’un nouveau style, l’Artemisia annua, une plante
d’absinthe originaire de Chine qui contient des com-
posés antipaludéens.

Konda et le naturopathe allemand Martin Hirt ten-
tent justement, à Kilueka, de documenter les effets de
cette plante. Bien que l’OMS ait confirmé son effica-
cité, elle ne veut pas approuver officiellement l’usage,
car elle affirme que l’Artemisia annua est une mono-
thérapie et que le risque de résistance du paludisme à
une monothérapie est très élevé. De nombreux indices
semblent toutefois indiquer que des motivations très

Unféticheurautravail. Souvent, lesfétichessontutilisés lorsque
lesrèglessocialesnormalessontignoréesounesontpasrespec-
téesoucontre lesvoleursetmalfaiteurs. Lesfétichescausentgénéra-
lementdesmaladiesoudesinfirmitéschezceuxquiydésobéis-
sent. Lamalédictionnepeutêtredissoutequesipersonnetouchée
seprésentechezlemaîtreduféticheetseconfesseets’engageà lui
verserlesbiensqu’ilexigeetàdédommagerlepré judicieux. Con-
trairementà la tortureetauxaveuxforcés, l'auteurreste libre. Par-
fois, ondemandeauféticheurvoyantlenomdesauteurs, parex-
emple, unefoisque lespanneauxsolairesde lapompeàeaude
Songanzilaontétévolés. Pourcertainesraisons, lesféticheurs, ne
révélerontpas lesnomsmaisdonnerontdes indicationsassezpré-
cisessurle lieuoùsetrouveledélinquantetsursestraitscarac-
téristiques. Celafaitpartiede"l'éthiqueprofessionnelle"desféti-
cheurs. Cenesontpasdes informateurs.
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différentes ont conduit à cette attitude de l’OMS, y
compris logiquement le lobbying de l’industrie phar-
maceutique, qui gagne des milliards de dollars par
an avec Malaria, ce fléau de l’humanité. Une seule
pilule de Malarone pour une journée de protection
contre le plasmodium coûte plus que deux fois le re-
venu journalier d'un travailleur congolais.

Dans les marchés, vous trouverez des pharmacies
traditionnelles renfermant un mélange d'objets: pi-
erres, écorces, racines, graines, os, dents, peaux
d’animaux, mais aussi des remèdes courants tels que
le Tangawisi une préparation aqueuse à base de gin-
gembre avec de nombreux autres ingrédients, com-
parable à nos schnaps digestifs et liqueurs amers.

Un deuxième groupe de guérisseurs ce sont les ri-
tualistes et spiritualistes. Les ritualistes organisent
généralement des cérémonies avec chants et danses
lors de séances de traitement avec participation des
parents et proches des patients.

Et aujourd'hui, bien sûr, partout dans les pharma-
cies modernes, vous pouvez acheter des antibioti-
ques et des produits analgésiques de l’industrie phar-
maceutique. Pour beaucoup de gens, cependant, le
prix est inabordable. Il n'y a pas d'assurance mala-
die officielle.

L'arrogance des scribes et des greffiers à l'égard
des soi-disant analphabètes est évidente. Pour beau-
coup de ceux qui savent lire et écrire, il est tout sim-
plement incompréhensible de voir comment une cul-
ture responsable et civilisée peut fonctionner même
sans écrire. Mais l'histoire enseigne: les Celtes, les

Teutons, les Mongols étaient des sociétés bien organisées.
Et pendant plusieurs siècles sans écriture ils sont venus à
Rome. On dit qu'il faisait noir. Sombre Moyen Age. Pour-
quoi? Tout simplement parce que nous ne pouvons pas le
voir à travers des documents, des preuves écrites, des
sources historiques. Néanmoins, nous dérivons exactement
du Moyen âge, de ces plus sombres gens. N'est-ce pas suf-
fisant pour nous? Nous appartenons à ces sombres. Très
inconfortable n’est-ce pas? Car comment pouvons-nous
prouver ce qui nous appartient si nous n’avons pas de do-
cument qui le prouve?

Nous sommes maintenant à un point critique: la con-
naissance de l'écriture et le stockage numérique nous ser-
vent aujourd’hui en particulier à la protection, le contrôle
et l’enregistrement; la titrisation de la possession. La plu-
part des gens modernes n'utilisent la police de caractères
que dans un seul sens. Vous obtenez des montagnes de re-
levés bancaires, de documents d'assurance, de papiers de
fonds de pension, de factures, de certificats, de laissez-pas-
ser, de sollicitations, de formulaires, de contrats, etc. A
Quand date la dernière fois que vous avez reçu une lettre
avec un message personnel contenant du contenu humain?
Dites: Une page A4, 800 mots?

La seule loi des Indiens Surui dans la forêt tropicale du
Brésil est: "Faites ce que vous dites". Vous n'avez besoin

Unassortimentd'objetsnécessairesà lafabricationdefétiches, de soins
ducorps, derecettesmaisonvariées  :allumettes, os, coquillages, plu-
mes, peauxd’animaux, crinsdecheval, peignesetbrosses. Vouspouvez
trouverdetelsarticlessurtouslesmarchés. Audeuxièmeregard, vous
reconnaissezdeschosesquiseretrouventégalementdanslesfétiches.
Mais lescroupiersnesontpastoujoursféticheurseux-mêmes.
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d'aucun document, d'aucune signature: c'est très sim-
ple: faites ce que vous dites. Ou tais-toi. Soyons
honnêtes: l'espoir que le monde est bon et juste, si
chaque homme tient parole, finit par être plus grand
chez notre peuple que la croyance en un mot simple-
ment imprimé. Même si cela s'appelle la parole de Dieu.
La voie de l'avenir ne repose pas sur des discussions à
bas prix, mais sur des actes confiants et courageux.
Vous n'avez pas besoin d'être un scribe pour cela. Une
vraie âme suffit. Mais aujourd'hui, elle ne survit qu'avec
la sagesse, le soin et l'éducation.

Une erreur beaucoup plus répandue des Occiden-
taux éclairés dans la prise en compte de la spiritualité
africaine est basée sur l'équation savoir = pouvoir. C’est
l’un de nos slogans électoraux peu discutables et dis-
cutablement erronés, il a longtemps été le moteur des
mouvements émancipateurs pour la libération de l’hom-
me moderne et éclairé de la captivité et de sa dépen-
dance à l’égard de structures de soumission, d’arbi-
traire, de croyance, de mien et de sentiment. Le savoir
est le pouvoir. L'homme a été racheté des enchevêtre-
ments et des relativités sans fin du sujet et de l'objet.
Il est devenu nominatif. Je sais Donc je suis.

Dans le monde des sociétés non écrites, le savoir et
le pouvoir sont deux choses différentes. Il ne suffit pas
de savoir fabriquer un fétiche pour qu’il agisse. Le lien
entre savoir et pouvoir n'est pas causal. Il est libre, Il
a besoin de l'initiation, d’une relation personnelle; et
le maître choisit son élève; pas l'inverse, comme chez
nous, où vous devez vous inscrire à des cours de médi-
tation subtile de l'est ou du sud-ouest juste via le for-
mulaire en ligne. Ces leçons d'artisanat spirituel pour
atteindre l'illumination et la paix intérieure, le pouvoir
et l'autorité sur ceci et qui sont tellement désespéré-
ment inutiles, précisément parce que la distinction sub-
tile manque finalement, que le pouvoir ne soit pas créé
avec le savoir, mais le pouvoir est libre du savoir.

Le pouvoir n'est pas conditionné par la connaissance.
Le pouvoir est reçu. Ou pas. Dans le cas des Bakongo:
des ancêtres, du prédécesseur, du maître, qui à son
tour a reçu son autorité. Ou pas.

Unfétichequialerte lesvisiteursd’uneforêt, d’unNkunkuaudan-
gerqu’ilsencourenten touchantaufruitouproduitde l’arbrequi
porte leféticheouaufruitouauproduitde laforêtoudeNkun-
kuannexéauféticheà l’entréede laforêt. Normalementiln’ya
pasdefétichequiagitcontre la traversée innocented’uneforêtou
d’unchamp. Toutlemonde icienvoyantunfétiche, saitque lapru-
dencedoitêtredemise. Lesélémentsvisiblesutilisésdansla con-
fectiond’unfétiche, ne sontpasdangereuxeneux-mêmes. Derriè-
re ce qu’on voit, est caché un pouvoir, une force méchante et
punissant. C’estleféticheurseulquiconnaitendétailcomment
sonfétichefonctionne. Cestypesdefétichessontdesspécialitésde
certainsféticheursetquisontspécialisésdansquelquestypesde
malédictions. Cesfétichessontnommésspécifiquementetleurs
spécialistessontconnusdesvillageois. Lesvillageoissaventiden-
tifiercertainsfétichesparlesélémentsquilescomposentetdon-
nerleursnomsetleurseffets. Cestypesdefétichessontdoncdes
pouvoirsmagiquespunitifsquimaintiennentuneformedejusti-
ce traditionnelle socialementacceptéeetrespectée.

FÉTISCHISTES
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Ci-dessus:LaprospéritédesBakongosreposeavanttoutsurla richesse
desNkunkus.

Enbas:OdonKivuila (àdroite), agronomeetchefde l'équipedecom-
municationdeMbinzo, enconversationavecleschefsdeterrededeux
clansquiparticipentauprojetdereconstructiondeleurNkunku. Les
discussionsportentprincipalementsurladéfinitionduterrainsurle-
quellesforêtssontreconstruites.
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MBAMBU

En Kikongo, un Mbambu est un objet qui apporte pro-
spérité et richesse à son détenteur et couronne ses activités
de succès. Certains clans ou certaines de leurs lignées, ont
possédé ou possèdent un tel Mbambu. Il ne faut pas imagi-
ner le Mbambu comme un objet en or avec des pierres pré-
cieuses et des étincelles, mais plutôt comme un objet de
tous les jours: une Houe, une machette, une ancienne piè-
ce de monnaie, un morceau d’une pierre tombale, un mor-
tier en bois. Le détenteur de Mbambu d’une lignée du clan
le lègue à la personne de son choix appartenant à sa lignée.
Il devient alors, pour ainsi dire, détenteur de la prospérité
et de la richesse du clan. Le Mbambu est la richesse d'une
lignée d’un clan. Et cette richesse appartient d’abord à la
lignée et en second lieu au détenteur. C'est une définition
intéressante de la richesse, non? Vous obtiendrez une amu-
lette qui vous donnera prospérité, chance et richesse. Ce-
pendant, la richesse créée vous appartient aussi, mais
d’abord au clan qui vous a donné le Mbambu. Laissez-moi
vous livrer l'histoire qu'Augustin Konda m'a racontée à pro-
pos de la perte du Mbambu de son clan dans le Luvila Vu-
zidi Nkuwu. Alors, voici comment la richesse de son clan a-
t-elle été perdue.

L'histoire remonte vers 1850. À cette époque, un arriè-
re-arrière-grand-père maternel d'Augustin Konda détenait
le Mbambu de la première lignée du clan Vuzidi Nkuwu.
C’était une très ancienne pièce de monnaie avec un trou au
milieu appelée Ndisu. L’objet représentant le Mbambu n’a
souvent aucune valeur, mais seulement en tant qu'objet de
culte et de connexion avec le monde des esprits des ancêtres
du clan.

L'arrière-arrière-grand-père d'Augustin Konda était de-
venu très riche à cause du Mbambu et avait un fils et deux
nièces de sa sœur décédée très tôt. Les deux orphelines
avaient été confiées à la mission catholique de Lemfu et
avaient été élevées par les sœurs de Notre Dame de Namur..

Devenu très vieux, l'arrière-arrière-grand-père avait
fait garder le Mbambu de son clan à son fils. Ce der-
nier était devenu très riche. Sa richesse provenait prin-
cipalement des vaches des sœurs missionnaires qu'il
gardait. C'était un troupeau majestueux, broutant li-
brement dans des pâturages ouverts.

Le geste de léguer le Mbambu de son clan à son fils,
était inhabituel et ne correspondait pas aux coutumes,
car le fils n’est pas du même clan que son père. Toute-
fois, comme les deux nièces héritières légales, étaient
encore des enfants, alors l’arrière-arrière grand-père
avait fait garder le Mbambu à son fils avec injonction
de le rendre aux nièces quand elles deviendraient adul-
tes.

Le nouveau gardien du Mbambu, le grand-grand-on-
cle d'Augustin Konda, l’avait utilisé dans de nombreu-
ses transactions de ténèbres, avait fait des affaires in-
justes et avait même sacrifié des vies humaines pour
s'enrichir. À un âge très avancé, il aurait demandé à la
grand-mère de Augustin Konda, de lui rendre le Mbam-
bu du clan Vuzidi Nkuwu que leur oncle lui avait fait
garder. C'était vers 1900.

La grand-mère et d'autres membres de la famille
avaient examiné la demande de la personne mouran-
te, mais avaient refusé d'accepter le Mbambu parce
que le gardien avait commis de nombreux actes illici-
tes et meurtriers avec le Mbambu. Le Mbambu était
devenu corrompu, sale et complice. Avec un tel Mbam-
bu souillé, le clan Vuzidi Nkuwu refusa de bâtir avec sa
prospérité. Avec le rejet du Mbambu, cet objet de ri-
chesse occulte du clan a été perdu pour toujours. Ce-
pendant, il existe aujourd'hui des clans qui ont encore
leur Mbambu.

Une des questions qui vous vient à l’esprit lorsque
vous entendez des histoires sur le Mbambu est la sui-
vante: le Mbambu est-il une richesse ou une simple re-
présentation de la richesse?

Luther et Zwingli se sont déjà posé une question très
similaire dans notre culture: le vin et le pain dans la
messe chrétienne sont-ils le corps et le sang de Jésus,
ou le symbolisent-ils seulement? En tout cas, le dogma-
tisme ne nous mène pas plus loin dans cette question.

Certes, la possession du Mbambu dans la culture
Kongo est synonyme de responsabilité envers le clan.
La richesse comme responsabilité. Une belle pensée.
Avons-nous déjà possédé un tel mbambu? Si tel est le
cas, nous avons probablement perdu beaucoup de nos
bons Mbambus ces derniers temps.
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Enhaut:AugustinKondamontre lepaysage. Ilyavaitbeaucoupde
forêtsdanssa jeunesse. Aumilieu: laproductiondecharbondeboisne
faitpaspartiede la traditiondesBakongo. Enraisondelamyopieet
desdifficultés, ilsontsacrifié leursforêtspourlescuisinesdesmillions
d’habitantsdeKinshasa. A gauche: lesarbresdoiventêtreprotégéset
replantésafind'assurerauxgénérationsfuturesunenvironnementde
vieetuneexistencedigneetautodéterminée.

MBINZO

Les forêts communautaires des villages au Bakon-
go, élevées par l’homme, s'appellent Nkunku. Augus-
tin Konda les appelle "magasins des villages". Cela
signifie que ces forêts fournissent aux villageois une
grande variété de ressources matérielles nécessai-
res pour la vie de la population. Les Nkunku fournis-
sent aux villageois divers aliments de la cueillette et
de la chasse comme les légumes, épices, champi-
gnons, chenilles, fruits, rats, écureuils, oiseaux, lar-
ves de palmier, gibiers, divers insectes, etc. Ils four-
nissent également divers matériaux de construction
comme les rameaux de palmier, les tiges et les lianes
pour les cordes, les tapis et les paniers, les grumes
pour les planches et les pirogues, des poutres et au-
tres bois pour la fabrication des articles courants
comme les mortiers, les pilons, les cuillères, les man-
ches des outils, etc. Ils fournissent aussi des plantes
médicinales pour la préparation des remèdes et des
produits phytosanitaires.

Dans la jeunesse d'Augustin Konda, les forêts étai-
ent vastes et l’on pouvait s’y perdre. A l’heure actu-
elle, elles sont devenues rares, à l’exception de quel-
ques vestiges situés dans des régions isolées, plutôt
impraticables et escarpées. Elles ont été coupées
pour la production du charbon de bois pour la métro-
pole de millions d’habitants Kinshasa et pour les
champs de cultures vivrières comme le manioc. Seuls
des groupes de vieux palmiers disséminés dans l’in-
finie étendue de la brousse témoignent encore des
anciennes forêts dévastées. Autour des villages, en-
core des arbres fruitiers qui ont été épargnés par la
coupe. Quelques buissons par-ci et par-là et petits ar-
bres le long de ruisseaux qui persistent encore, ser-
vent de refuge aux derniers oiseaux et populations
de chenilles. Avec la rareté des forêts, les char-
bonniers commencent maintenant à pourchasser les
arbrisseaux et arbustes dans la savane, maigre ré-
colte qui passe dans les tombes fumantes des pro-
ducteurs de charbon de bois.

Ce n'est que maintenant que la population dans
les villages réalise l’ampleur du désastre de la défo-
restation: la perte des diverses ressources naturel-
les vitales pour la vie dans les villages, même le bois
pour la cuisine manque, les récoltes sont de plus en
plus insuffisantes et le sol de plus en plus stériles, les
villages sont devenus chauds, les vents de plus en
plus violents, les maisons sont emportées.

Les peuples bantous n'ont jamais été de pures so-
ciétés agricoles. Ils ont toujours vécu dans une sor-
te d'hybride entre le binage et la cueillette, des for-
mes de vie également connues d'Asie, où, dans les
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Pagedegauche:distributiondesplantsd'arbresà lapopulation.
CesontdesplantesalimentairespourlesMbinzo.
Enhautde lapage: lespépinièressontla basedureboisement. Des
écolesencollaborationavecleprojetMbinzoontréalisédespépi-
nièresdeplantesà chenillesdans leursenceintesaveclaparticipa-
tiondesenseignantsetdesélèves. Collectedessemences, decom-
post, remplissagedessachets, semisetmaintenanceparlesélèves.
Lesplantsélevésparlesélèvesontétédistribuésauxvillageoispour
le reboisementdesvillages. Lesélèvesayantassurés lamaintenance
despépinièrespendantlesvacancesontréussidesfournituressco-
lairesfournisparleprojet.
Le succèsdeceboisementauxabordsdesvillagesdépendessenti-
ellementde la compréhensionde l’urgenceenvironnementalepar
lesclanspropriétairesdesterres, leschefsdesvillagesetlesmem-
bresdesComitésChenilles.

zones boisées, une part importante de ce qui se pré-
sente sur la table provient de la forêt. C’est le cas au
Nord Vietnam, au Laos, en Birmanie, mais aussi au
nord de l’Inde, en Indonésie, en Malaisie, aux Philippi-
nes, etc. Ce type d’usage de la terre a considérable-
ment contribué à la sécurité alimentaire sous les tro-
piques. Cependant, avec la disparition des Nkunku, non
seulement la sécurité alimentaire a été compromise,
mais aussi la qualité de la nourriture a radicalement
changé. La malnutrition due au manque d’acides aminés
essentiels, de vitamines, de zinc et de fer est courante.
Ainsi, la mortalité infantile a augmenté de manière alar-
mante. Le taux de la mortalité est le plus élevé au Con-
go avec cent pour mille naissances par rapport au res-
te du monde.

Augustin Konda a commencé il y a des années avec
un programme combiné d'apiculture et de reboisement.
Puis, en 2016, les premières pépinières ont été créées
pour élever des plants destinés aux cultures des plan-
tes nourriture autour des villages pour les insectes po-
pulaires du sud du renne, les Mbinzo.

Depuis octobre 2018, un programme à grande échel-
le pour la restauration des Nkunku a commencé dans
la région de Kilueka avec près de 50 villages engagés.
Ces Nkunkus sont issus de la savane par la régénéra-
tion naturelle assistée par un reboisement sélectif. Par
les mécanismes de la propagation naturelle des espè-
ces végétales, diverses plantes sauvages se réinstalle-
ront progressivement.

Le projet expérimente les méthodes de multiplicati-
on des plantes sauvages de la région non encore culti-
vées et se réfère utilement à l’ouvrage «Plantes utiles
du Bas-Congo» de Paul Latham et Augustin Konda. Avec
l’expérience traditionnelle de régénération naturelle
de la forêt à partir de la savane, la savane se transfor-
me en forêt en cinque à sept ans.

La régénération naturelle est assistée par le reboi-
sement sélectif usant les arbres à croissance rapide,
avec le test fait avec Acacia manguim, en deux ans, la
brousse est écrasée et la forêt se fait déjà voir! Mais ça
sera sûrement un travail de génération, entre quinze
à trente ans pour que les forêts riches et luxuriantes
comme des magasins des villages présentent à nou-
veau leurs présentoirs.
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Laculturedesplantsd'arbressefaitrapidement. L’envolfulgurantede
lamauvaiseherbequiengloutitlesplantsenquelquesjours, nécessite
undésherbagecontinuetcelaprendbeaucoupdetemps. Laprotection
desforêtscontre ladéforestationetdessavanescontre lesfeuxdebrous-
seetd’autreshabitatsdoiventfaire l’objetd’uneattentionparticulière
quantà l’applicationeffectivede la loietlamiseà jourdecelle-ci. Au-
gustinKondasebatdepuis longtempspourl’applicationde la loisur
lesfeuxdebrousseetpourune interdictionde l'exploitationforestière
dans leBas-Congoetpouruneréglementationclairevisantàpréserver
etàaccroître leszonesforestières.

MBINZO
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DieDemokratischeRepublikKongo(DRK)befindetsich aufPlatzfünf
derLändermitdergrösstenBiodiversität. DieHälfteallerafrikanischen
Regenwälderbefindensich inderDRK. IneinerStudievon CélineTer-
motewurde2011 errechnet, dass70%derkongolesischenBevölkerung
direktvomWaldabhängigsindfürNahrung, Medizin, Holzundande-
res, z.B. auchdieBindfäden, diederjungeMannmitderSt.-Nikolaus-
kappe(oben)alsWanderhändleraufderRN16verkauft.
DieArbeitdesForestryDepartementsderFAOistindieserHinsichtvor-
bildlich. AllerdingswirdsieauchFAOinternerheblichbehindertdurch
anderewirtschaftliche InteressenamWaldunddurchdieKonkurenz
desmilliardenschwerenAgrobusiness, fürwelchesderWaldgerodet
werdensoll, weilerjablossAckerlandbesetzt.
Wenn jemandetwas tun will gegen den Klimawandel, dann hier!
Nurleiderhabendiesdiewenigstenerkanntundesisteinfacher, die
Schulezuschwänzenundzustreiken, undsichdannspäterimLeben
einenTeslazugönnen, um"nachhaltiger"zu leben, weilmandankbar
unterschlägt, dassdie seltenenErdenfürdieBatterienderTeslasausge-
naudiesemgeschundenenLand, derDRK, stammen. DazuwerdenWäl-
derillegalgerodet, MenschenversklavtunddieUmweltverpestet. Die
FAOmahntin ihremBerichtvon2013:

"There isaneedtopromotebetterintegration
ofinformationandknowledgeonnutritious
forestandtreefoodsintonationalnutrition
strategiesandprogrammes. Theestablishment
ofcross‐sectoralpolicyplatformsthatbring
togethernutrition, foodsecurity, environment,
agriculture,health, development, conservation
andland‐useplanningwouldhelpachieve this.".

MBINZO
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QuelquesfruitsdesNkunku.
1. PommedeMalaisie(Syzygiummalaccense)
2. MagokivariétéMakuku(Landolphia sp. )
3. Kisani(noncomestible iciOncobawelwitschii)
4. Goyave(Psidiumguajava)
5. PommedeCythère
6. Noixdepalme(Elaeisguineense)

1

2

3

4

5

6
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Pour toutes les ressources que les gens retirent
dans un Nkunku pour leurs besoins, à l'exception du
bois des arbres, on utilise l'acronyme scientifique
NTFP, Non Timber Forest Products, Produits fores-
tiers non ligneux en français, PFNL. Comme nous
l'avons vu au chapitre précédent, il comprend le gi-
bier, les chenilles, les grenouilles, les champignons,
les herbes, les légumes, etc. Au sein de l'Organisati-
on des Nations Unies pour l'agriculture et l'alimen-
tation (FAO), les PFNL relèvent du Département des
forêts. Et en 2013, un rapport historique et révolu-
tionnaire intitulé "Insectes comestibles: perspectives
d'avenir pour la sécurité de l'alimentation humaine
et animale" est sorti de cette agence des Nations
Unies pour les forêts. Pour les pays occidentaux, un
sujet complètement nouveau. Dans la plupart de ces
pays, les insectes n'étaient même pas approuvés com-
me aliments à l'époque, et la plupart des insectes ali-
mentaires ne le sont pas.

Avec les insectes, le plus grand groupe de créatu-
res sur la planète Terre est soudainement devenu le
centre d'une discussion mondiale sur l'opportunité
de les utiliser pour produire des protéines animales
de manière plus durable que le poisson, la volaille,
les porcs et les bovins. Oui, pour la première fois dans
l’histoire de l’homme, il a été envisagé d’utiliser des
insectes tant que fournisseurs de viande et de déter-
miner les espèces qui conviennent. Dès le départ, il
était clair pour tout le monde que la récolte dans la
nature ne pouvait pas suffire pour répondre aux be-
soins d'une population mondiale en augmentation
constante. Dans le rapport de la FAO, certains faits
bouleversants et pressants sont des urgences à ex-
aminer, et j 'ai rassemblé ci-dessous une sélection qui
convient au sujet de cet livre Mbinzo.

Soixante-dix pour cent des terres agricoles mon-
diales sont actuellement utilisées pour produire des
aliments pour des animaux destinés à la production
de viande, oeufs et lait. En raison de l'énorme deman-
de d'aliments pour des animaux – il y a un marché
mondial avec des ventes annuelles de trois mille mil-
liards de dollars! - les océans sont vidés: les prix de
la farine de poisson ont plus que doublé au cours de
deux dernières décennies; pour les plantations de so-
ja, de vastes étendues de forêt pluviale sont irrémé-
diablement détruites; et cela à un moment où nous
occidentaux croyions que nos contributions contri-
buaient à la protection des forêts. C'est l'inverse.

Avec notre consommation de viande sans restric-
tion, nous avons détruit tout ce que nous pensons
avoir aidé à protéger. Ce qui me vient à l’esprit, c’est

le problème de l'environnement, qui était une bande-an-
nonce de MTV dans les années 90: "Vous ne faites pas par-
tie de la solution, vous faites partie du problème." C'est vrai!

En abattant les forêts, les fondements de l'autosuffisance
de nombreuses sociétés humaines fragiles et sans défense
ont été détruits, ce qui peut maintenant être étudié en détail
dans le Bas-Congo. La quasi-totalité de la province du Kon-
go-Central a été déboisée pour la production de charbon.
Mais le charbon n'est pas un produit traditionnel de cette
région et vous ne le connaissez pas comme un produit tra-
ditionnel. La destruction causée par la production de char-
bon de bois n’est intervenue qu'avec la croissance incon-
trôlée de Kinshasa, un Moloch sans électricité, avec des
millions de cuisines au charbon.

Dans son rapport, la FAO décrit les diverses utilisations
culturelles que l'occident fait des cultures alimentaires des
peuples autochtones. Celles-ci sont également décrites en

FAO Report

Ci-dessus: le rapport2013de laFAOquirecommandeque les insectes
soientlebétaildufutur. C'estuneanalysescientifique impitoyablede
l'étatde l'agricultureetde lanutritionsurlaplanèteTerre. Ceseraitun
manuelpournosécoles!
A droite:MavuelaavecMvinsu, Imbrasia empimethea.
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Toutes les idéesnovatricespouruneagriculturedurableetunesécurité
alimentaireamélioréeproviennentaujourd’huiduDépartementdes
forêtsde laFAO. Ettousavonsunrôlecentralà jouerdans lapréserva-
tiondesforêtsetavecunevisiondifférentede la lutteantiparasitaire.

MBINZO

détail dans mon livre "Skyfood - Insectes comestibles.
De la collecte à l’Agriculture", publié en 2019 sous
le titre "Entomophobia".

25 à 50% des Indiens d'Amérique du Nord man-
geaient des insectes. Cette culture avait été délibéré-
ment expulsée par des Blancs qui avait perçu une tel-
le nourriture comme primitive et dégoûtante, et
comme l'expression d'une race païenne inférieure.
Aujourd'hui, cette ignorance revêt d'autres manteaux
et fait également appel à de méthodes similaires, po-
litiquement correctes, contemporaines et "progres-
sives" pour supprimer les pratiques alimentaires en-
tomophages. Un exemple typique de la façon dont
les choses se passent aujourd'hui vient du Mali:

Au Mali, les enfants chassent et mangent des sau-
terelles comme collation. Dans le village de Sanam-
bele, vous pouvez les voir collecter des insectes dans
les champs de coton. Depuis 2010, le coton est éga-
lement une culture de rente pratiquée à proximité
des villages, dans les champs où les enfants attra-
pent leurs sauterelles. Les conseillers occidentaux
ont demandé aux agriculteurs locaux d’utiliser des
pesticides pour apporter plus de stabilité économi-
que à la région, une attitude basée sur le principe de
tolérance zéro pour les insectes dans toutes les cul-
tures. Les sauterelles font partie de cet agro-écosystè-
me et sont indispensables à la nutrition et à la santé
des enfants de Sanambele.

Les dernières recherches de Sanambele révèlent
à présent l’image épouvantable que 23% des enfants
montrent déjà des signes de malnutrition, connue
sous le nom de Kwashiorkor, ou qu’ils en courent un
grand risque. Que cela contribue à la "stabilité éco-
nomique" de la région ou ne favorise que l'enrichis-
sement des producteurs d'agents empoisonnés, je
laisserais le jugement des lecteurs enclins. Cepen-
dant, l’exemple montre que les sauterelles - bien
qu’elles ne constituent qu’une source saisonnière de
protéines et à première vue négligeable – elles ont
fourni suffisamment d’éléments nutritifs essentiels à
Sanambele jusqu'en 2010 pour pallier les pénuries.

Le Mali ne fait pas exception. Les conseils stéréo-
typés et peut-être même bien intentionnés des tech-
nocrates et des missionnaires occidentaux sans cul-
ture ont de conséquences. Le rapport de la FAO cite
Axel Silow, chercheur en économie dans le domaine
des forêts en Afrique, déclarant: "Il est vrai que cer-
tains missionnaires ont condamné la consommation
de termites ailés comme une coutume païenne" en
les valorisant comme hautement non-chrétiens ".

Des études menées au Malawi montrent que les
habitants des zones urbaines et les chrétiens fervents
réagissent avec dégoût face aux insectes comesti-
bles. En raison de ces influences occidentales, en par-
ticulier en Afrique, les travaux scientifiques sérieux
sur les insectes comestibles, la nutrition et l'écono-
mie font défaut. Les études sur la biologie et l'écolo-
gie des insectes sont sporadiques. Dans les zones où
des insecticides sont utilisés, les parents avertissent
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leurs enfants d’arrêter de chasser et de manger des saute-
relles.

"Les attitudes occidentales envers l'entomophagie ont
abouti à des pratiques préjudiciables aux populations et aux
environnements fragiles de l'Afrique de l'Ouest"

Un autre exemple est celui de la Thaïlande: Il y a qua-
rante ans, il y a eu une propagation massive de la sauterel-
le Patanga, Pattanga succinta, dans les champs de maïs. Les
insecticides aériens avaient été pulvérisés en quantités im-
portantes. Echec, l'action n'a pas abouti. Alors, une campa-
gne avait été lancée pour encourager la population à man-
ger les sauterelles. Vous n'aviez pas eu à le dire deux fois
aux Thaïlandais, car les sauterelles ont toujours fait partie
de leurs insectes alimentaires. Entre 1978 et 1981 , les sau-
terelles Patanga ont été frites comme des craquelins à la
tendance alimentaire et une sauce fermentée a également
été préparée avec elles. Aujourd'hui, l'insecte n'est plus un
ravageur dans les champs. Certains agriculteurs plantent
même plus de maïs pour nourrir l'insecte. Et ils vendent
mieux les sauterelles que le maïs. De plus, les animaux en
Thaïlande sont devenus si rares aujourd'hui qu'ils sont im-
portés en grande quantité du Cambodge, où ils sont égale-
ment élevés dans des champs de maïs.

Le contrôle des insectes nuisibles, en les utilisant pour
la nutrition, est ancien. Un double avantage pour les agri-
culteurs entomophages, mais qui ne favorise pas les profits
des géants de la chimie et de leurs actionnaires qui produi-
sent des insecticides. L'entomophagie est évidemment le
premier champ de bataille du choc des cultures. Il est clair
qui reste sur le levier le plus long: l’Occident avec son ar-
gent, mais aussi les bigwigs et les banques des pays ento-
mophages eux-mêmes. Ils ne veulent pas tous que les in-
sectes perturbent leurs activités. Cette hostilité a été noté
par la FAO lors du départ inesthétique de Paul Vantomme,
haut responsable de longue date du Département des forêts
et initiateur du rapport sur les insectes comestibles. Les
puissants lobbyistes agraires des producteurs d'aliments
pour animaux et de viande, qui sont très bien liés à la FAO,
n'ont pas reconnu qu'ils avaient été entraînés au centre des
discussions sur les dommages climatiques, la destruction
des ressources naturelles et des moyens de subsistance des
peuples autochtones. De plus, on s'est soudain rendu comp-
te qu'il existe des alternatives à la viande; vécu par des cen-
taines de millions d’entomophages, mais principalement de
cultures dites "arriérées"et illettrées. La colère a été déchar-
gée sur Paul Vantomme. Il a été envoyé à la retraite en 2016
sans fête d'adieu ni remerciement. Heureusement, Arnold
Van Huis, professeur d'entomologie tropicale à l'université
néerlandaise de Wageningen et co-initiateur et cerveau du
rapport de 2013, a poursuivi son travail sans relâche. Il est
déjà émérite et est donc libre, libre et tranquille dans cet-
te tâche importante.

L'un des rares infatigables est Paul Latham, qui peut être
considéré comme la fondation du projet Mbinzo à Kilueka.
Sans son engagement, même à un âge avancé, le projet ne
serait probablement pas sorti de petits microprojets. Il est
quelque peu pathétique de dire que le projet Mbinzo à Ki-
lueka est l’un des premiers projets de l’humanité à s’em-
ployer activement à faire la transition entre la collecte des
insectes sauvages et leur domestication pour l'élevage en

tant que animaux pour la nutrition humaine. Un deu-
xième projet intitulé "Food from Wood", mené par pro-
fesseur Jürg Grunder et Pascal Herren à la ZHAW de
Wädendwil, est consacré à la production de protéines
d’insecte destinées à la consommation humaine à par-
tir de déchets de bois. Il est soutenu par l'Office fédéral
de l'agriculture. Si vous êtes intéressé par l'avenir de
l'élevage avec des insectes alimentaires, vous trouver-
ez une documentation complète dans le livre publié en
2019 "Skyfood" (voir la page Bibliographie 158)

Ledernierrapportsurl'étatdesforêtsdumondeettous lesouvra-
gesde laFAOmentionnésetillustrés ici, peuventêtre téléchargés
gratuitementsurwww.fao.org. Lestraductionssontsouventdis-
ponibles. Unecitationdurésumé:

«  Lesforêtsetlesarbresapportentunecon-
tributionvitaleà laplanèteenrenforçantles
moyensdesubsistance, enassurantla pureté
de l'airetde l'eau, enpréservantlabiodiver-
sitéetenréagissantauchangementclimati-
que  ; ilscontribuentà l’améliorationde l’en-
vironnement, au développement socio-
économiquedans leszonesruralesrésidence
debeaucoupdespluspauvreshabitantsdu
monde  ».
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Dans le débat sur les insectes comestibles, un
aspect, qui concerne la situation en Afrique, n'a pas
été suffisamment pris en compte. La collecte d'insec-
tes est traditionnellement une occupation de femmes
et d'enfants. Et pas seulement cela: l’anthropologue
américaine Julie J. Lesnik a montré dans son récent
livre "Insectes comestibles et évolution humaine" que
les femmes et les enfants ont plus besoin de la con-
sommation d’insectes que les hommes. C'est un fait
très intéressant avec des conséquences de grande
portée.

Le point de départ de la recherche de Julie Lesnik
a été l'affirmation que la collecte d'insectes dans de
nombreuses sociétés entomophages est réservée aux
femmes et aux enfants. Cela est également facile à
prouver à Kilueka et au Bas-Congo. La question logi-
que qui a suivi était: pourquoi? Et les deux thèses
principales, préparées par Julie Lesnik pour examen,
ont été formulées comme suit:

Premièrement, parce que les insectes sont moins
dangereux à chasser que les éléphants, les sangliers
et les antilopes, et que les femmes et les enfants d’une
société méritent d’être mieux protégés que les hom-
mes.

Deuxièmement: parce que les insectes en tant
qu’aliments répondent mieux aux besoins nutrition-
nels spécifiques des enfants et des femmes; ils ont
tellement besoin de cette nourriture que les hommes.

Alors que la première thèse est évidente et facile
à prouver, la seconde thèse n’a pas été aussi facile à
aborder. L'un des aspects à examiner était la questi-
on: les femmes et les enfants se rassemblent-ils dans
leurs besoins nutritionnels? Dans la consommation
d'insectes, il faut reconnaître d'autres modèles que
le partage du gibier chassé et ramené par les hom-
mes à la maison. Est ce-que on consomme des insec-
tes directement de la brousse à la bouche comme des
baies, ou est ce qu'on les collecte pour l'ensemble de
la communauté, ou seulement pour certains indivi-
dus de la famille ou du clan?

Dans la réponse à cette question, la collecte d'in-
sectes par l'homme a été comparée à la collecte d'in-
sectes par notre plus proche parent, les singes. Ici,
Lesnik a trouvé des schémas très similaires, à savoir
qu'en particulier les femelles et les juvéniles collec-
tent des insectes et que la chasse plus dangereuse
est faite par les mâles à l'exception des chimpanzés
qui chassent en tant que végétarien et n'ont que faire
avec les grands animaux sauvages. Pour soutenir sa
thèse, Lesnik a ensuite comparé les besoins nutri-

FEMMES ET ENFANTS

tionnels particuliers des femmes enceintes des grands sin-
ges avec ce que les insectes proposent pour répondre à ce
besoin. Lesnik a pu montrer qu'en fait, dans le spectre ali-
mentaire des singes, les insectes couvrent plus facilment
et plus efficacement les besoins des femmes enceintes que
les autres aliments. Se pourrait-il que ce soit très similaire
chez les humains?

Est ce que les femmes et les enfants ont besoin d’insec-
tes pour un développement physique sain plus urgent que
les hommes? Quoi qu’il en soit, il y a de nombreuses rai-
sons de penser que la consommation d’insectes a été un
facteur crucial de l’évolution humaine. Cela inclut égale-
ment les thèses selon lesquelles le développement d'outils
peut être dû à l'excavation et à la pénétration des insectes
dans leurs milieux de vie, en particulier de termites. Nous
reconnaissons également de telles preuves dans la recher-
che sur l'utilisation des outils chez les grands singes.

Unessaimdetermitesmâlesse lèved’unetermitièrecommelafumée
dans le cielafricain. La couverturedu livre illustre la thèse selon laquelle
lesinsectesontjouéunrôledéterminantdansledéveloppementde
l'hommemoderneà causedesfemmesetdesenfantsqui lesontcollectés
commenourriture. Ainsi, desscientifiquescommeJulieLesnik, mais
aussiCharlottePayne, insistentsurl’importancedesquestionsdegenre
dansladiscussionsurla cultureentomophage.

MBINZO



55



56

MBINZO

L’ETH de Zurich a récemment lancé un projet de recher-
che médicale sur les conditions dans lesquelles les êtres
humains peuvent absorber le fer, un micronutriment essen-
tiel provenant des insectes. En plus du zinc, le fer est con-
sidéré comme la carence la plus grave dans l’alimentation
humaine, et la carence en fer est l’une des principales cau-
ses des troubles graves du développement, du retard de
croissance, des maladies et de la mortalité infantile. Pour
l’Afrique, cela impliquerait que tout soit mis en oeuvre pour
accroître la disponibilité des insectes, par exemple en re-
construisant les Nkunkus dans de nombreux endroits, en
réintroduisant les chenilles perdues et en développant l'éle-
vage des insectes en tant que animaux de viande plus sim-
ple. Les systèmes d'élevage dans les villages peuvent être
développés pour assurer l'autosuffisance et la vente des ex-
cédents de production sur les marchés locaux.

En Asie, la qualité des insectes destinés à la nutrition hu-
maine est connue de longue date. Les vers à soie y sont éle-
vés et consommés depuis plusieurs milliers d'années. En
Thaïlande, dans les années 1980, un poudre alimentaire
pour enfants malnutris etait élaboré à partir de chrysalides
de Bombyx mori. Quelque chose de semblable se produit
aujourd'hui en Indonésie avec des chrysalides de Samia ri-
cini.

En République Démocratique du Congo, les chenilles et
les chrysalides du papillon à soie indien Samia ricini, qui
est maintenant élevé à Kilueka à plus grande échelle, se-
ront bientôt utilisées dans le cadre d’un programme de pri-
se en charge des enfants souffrant de malnutrition. Ce pro-
jet est également financé et organisé par le siège
international de l'Armée du Salut.

Ci-dessus:unescènedemarchéàKinshasa. Ici, seules lesfemmesven-
dentdes insectescomestibles. Les larvesépaissesetblanchesquevous
voyezs'appellentMafundietproviennentprobablementduplusgrand
coléoptèred'Afrique, leNzau, Augosomacentaurus(voirpage ...)

Aumilieu: larvesdepalmieràhuile, NsoombienKikongo. Icic’estl’es-
pèceafricaine, Rhynchophorusphoenicis, égalementconsidéréecom-
meunmetsraffinéconvoitéenAsieetdans lesrégionsentomophages
dumondeentier. Cependant, danslesrégionsnonentomophages, le
charançondupalmierestunravageurredoutédespalmiers.

Enbas:ungarçondeKiluekaavecunboldedélicieuxrâteauxappelés
Makedikedi, Bunaeaalcinoe. Lesdescendantsdesmêmesparentsse
présententsousdeuxphénotypesincroyablementdifférents  :noiret
rouge.

Adroite:ungrouped'enfantsdeKilueka surunchampàquelqueski-
lomètresde leurvillaged'origine. Avecdepetiteshoues, ilschassenten
creusantlestunnels legrandetpopulairegrillondugenreBrachytru-
pes. Laproieestlivréeà lamaison le soirpourenrichirlemaigrerepas
familial. Hormis les insectes, iln’yapasgrand-choseà trouverdanscet-
te immenseétendued’herbesansforêt.
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Les insectes s'appellent en Kikongo: Binzanzala.
Les connaissances traditionnelles sur les insectes
sont étendues. Vous êtes en relation très étroite avec
eux. Oui, les relations entre les peuples des tropiques
et les insectes sont beaucoup plus intenses que sous
les latitudes tempérées. Cela peut être prouvé par
un examen du vocabulaire utilisé.

De plus, les insectes sous les tropiques sont
généralement plus gros et sont parfois très nombreux.
Le légionnaire, Antheua catocaloides, dont la derniè-
re invasion massive en 2018 en Afrique a été rappor-
tée jusqu'en Europe, est un exemple typique. Aucun
article ne mentionne que c'est un aliment humain im-
portant! À Kilueka, le légionnaire est un Mbinzo très
populaire.

Les fourmis de safari, les fourmis en général, dont
beaucoup sont des chasseurs agressifs et dévastateurs
sont une menace quotidienne. Le combat est diffici-
le. Si vous laissez un seau avec des noyaux frais de
mangue au dehors, après seulement cinq minutes, il
est noir des fourmis qui l'envahissent par des auto-
routes à plusieurs voies. On peut voir partout des dé-
pisteurs individuels de fourmis à la recherche de nour-
riture. En quelques secondes, les plus minuscules
animaux attaquent les insectes plus gros, puis trans-
portent ensemble les proies même sur les parois ver-
ticales jusqu'à leur nid.

Les fourmis sont parmi les principaux acteurs qui
font que le sol est souvent nettoyé autour des mai-
sons. Vous pouvez remarquer immédiatement quand
vous vous approchez d'une armée de safari ants. J'ai
entendu une alarme plusieurs fois dans la nuit lors-
que le veilleur de nuit a remarqué une colonie de
fourmis safari lors d'un raid sur le camp du miel, ou
au labo ou dans d'autres bâtiments. Aussitôt, vous
devez réagir immédiatement. Principalement avec
de l'essence, qui met également en danger les hu-
mains mais qui fixe des limites infranchissables par
les safari ants. Si vous avez de la chance, elles se re-
tireront rapidement sinon vous vous battez toute la
nuit jusqu'à l'aube contre de nouvelles vagues d'at-
taques. Il semble que pour ces fourmis, de nombreux
gens disent qu'elles peuvent également attaquer et
tuer des animaux comme des poules, lapins, etc. Les
colonies de Dorylinae sont réparties dans le monde
entier.

Les grands mâles de la fourmis armée, Neivamyr-
mex, sont difficilement reconnaissables en tant que
fourmis. Ils mesurent jusqu'à quatre centimètres de
long avec un long abdomen, bombé et lourd. C'est

Ci-dessus:unepetitecollectiondecoléoptèresdeKilueka. Leslongs
coléoptères(1)de la rangéesupérieureontune longueurdecorpsd’en-
viron60mm. Lesdeuxprionides(2), quirappellentlescoléoptèresavec
leursmandibulesprononcées, sontintéressants. Enplusdes lucanides
(3), descoléoptères(4)etdesdendroctones(5), voustrouverezégalement
denombreuxdynastidespluspetits(6).

Enbas:engrandeurnature, lesmâlesgéantsdeNeyvamyrex(1), quine
sontguèreperçuscommedesfourmis. On lesappelleaussià juste titre
"saucissesvolantes". Lessoldatsdesfourmisdesafari(2)protégeantles
colonnesde l'infanterieenmarche lorsdesraids.
*
A droite  :Unepetite sélectiondemantidésdeKilueka engrandeurnature.
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Ci-dessus:voicicommentseplacentles logisdeKimpakutuna.
IlspendentcommedesboulesdeNoëlsurlesbranchesdesarbres.
Aumilieu: lesbâtonnetssontcollésensembleavecuntissagede
soiecoriaceetrésistantpourformeruntubedelogement. La
chenilledecouleursombred'unSchmettrlingyhabite.
Enbas: la chenillenesortquesa têtemouchetéeetsedéplace
avecsamaisondebâtonnetsdebois, toutcommelebernard-
l'hermite, avecsa coquilled'escargot.
*Côtédroit: lesanimauxadultesdiscretsmesurentenviron50
mmetontun troncpourl'apportennectar. *Lanymphosedans
le tubede logementdureenviron14jours.

pourquoi on les appelle parfois familièrement "sau-
cisses volantes". Ils ont donc un vol très lourd. Et vous
pouvez les rencontrer souvent la nuit au piège à lu-
mière. Contrairement aux termites ailés, ils ne font
pas partie des insectes alimentaires, bien qu'ils soient
sans aucun doute comestibles. Nous avons déjà vu
que même les fameuses fourmis rouges d’Afrique ne
sont pas mangées.

Le potentiel des fourmis en tant que nourriture
pour l'homme est gigantesque. On suppose que la
biomasse des fourmis sur la planète Terre correspond
approximativement à la biomasse de tous les humains.
Ils constituent de loin le groupe d'insectes le plus im-
portant sur le plan quantitatif.

Une des raisons pourquoi on ne reconnaît pas les
mâles volants de Neivamyrex comme des princes des
fourmis du safari, c'est le fait qu’ils ne participent pas
aux raids de travailleurs et de soldats beaucoup plus
petits.

Sans aucun doute, l'insecte le plus dangereux à la
vie humaine est le moustique Anophèles, qui trans-
met les sporozoïtes du paludisme. Malheureusement,
le Bas-Congo est également l’un des secteurs de ce
fléau de l’humanité, responsable de la mort de plu-
sieurs milliers d’enfants et d’adultes chaque année.
Protégez-vous avec des moustiquaires et veillez à ne
pas tolérer les eaux stagnantes dans lesquelles les
larves de moustiques peuvent se multiplier.

Au coucher du soleil, cependant, d’autres petits
moustiques sont très gênants, laissant des points de
piqûres enflés et douloureux, en particulier sur les
pieds.

Les cycles de vie des chenilles, qui sont si popu-
laires, sont inconnus à beaucoup de gens. Paul La-
tham écrit dans son livre que traditionellement on
dit, ce sont les oiseaux qui apportent les œufs des
chenilles et les déposent dans les arbres. Cela corre-
spond presque à notre conte de fées que la cigogne
apporte les enfants. Le fait que les grands papillons
soient responsables des œufs n'est pas visible pour
l'homme. Cela se passe dans l'obscurité de la nuit. Et
pour le moins, on voit que les chenilles se transfor-
ment en chrysalide, parce que cela se passe dans le
sol. Afin de faire ces liens et ces cycles connus, des
livrets de bandes dessinées décrivant le cycle de vie
des insectes ont été créés.

MBINZO
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Le tissu pour les histoires pour enfants compor-
te un insecte que les Bakongo appellent Kimpaku-
tuna. Vous ne voyez pas réellement l'insecte, car il
vit dans un tube qui est fait de minces bâtons de
bois collé avec un fil de soie très épais. Le résultat
est qu'il se suspend généralement sur les branches
des arbres comme une babiole pendante.

Kimpakutuna porte sa maison de paquets de bois
avec elle à la recherche de nourriture. Le proverbe
pour ce fait est: "Kimpakutuna kasisa nzo ani ko".
Kimpakutuna ne quitte jamais sa maison. C’était
l’une des premières phrases que j’ai apprises sur le
Kikongo et que je récite à l’amusement des enfants
pour qu’ils m'apportent des kimpakutunas où qu’ils
les trouvent.

Avec un peu de patience, vous pourriez observer
la chenille Kimpakutuna qui regarde par l'une de
deux ouvertures de la construction vivante en for-
me de tube. Ce que mange le Kimpakutuna m’est
inconnu. J'ai examiné le rejet fécal de plus près. Ni
reste de plante comme on le voit clairement chez
les chenilles, ni portion de chitine en tant que signe
d’entomophagie que je pouvais reconnaître. Je
soupçonnais qu'il y avait des algues, de mousse ou
de lichen dans le rejet fécal. Peut-être l'une des rai-
sons pour lesquelles on les trouve toujours sur
l'écorce des arbres.

Le coléoptère de l'éléphant, Augosoma centau-
rus est le plus grand coléoptère d'Afrique. Il est en
concurrence directe avec le plus grand coléoptère
Cetonidae du monde: le fameux coléoptère africain
Goliath, que je n'ai pas encore vu dans le Bas-Con-
go. Il préfère les forêts tropicales primaires, celles-
ci n'existent presque plus ici.

Le coléoptère éléphant, cependant, est toujours
présent par occasion et ses animaux adultes appa-
raissent de manière saisonnière, généralement
entre août et septembre, et près d'une plante à
l'aspect d'un palmier dont les feuilles sont utilisées
pour fabriquer des tapis de couchage. Les coléop-
tères géants avec le mâle à longues cornes sont aus-
si des jouets des enfants. Les larves sont mangées,
mais ont une peau externe très dure. Ils pèsent plus
de 100 grammes et sont donc productifs.

Les coléoptères de fumier sont également con-
nus ici, appelés Bundula tufi, ce qui se traduit par
"Rouleur de merde", ils ne sont pas mangés. Avec
étonnement et amusement, les gens de Kilueka ont
pris note de mes histoires sur la cuisine de Bundu-
la tufi en Asie.

Avec les sauterelles, l'image est similaire. Bien
que certains animaux sont considérés comme étant
comestibles, on craint d’autres comme les licornes
pour lesquels on affirme que une chèvre qui man-
ge par mégarde un tel insecte, risque sa vie. Par
conséquent, les humains évitent également de les
manger. D'autres, en revanche, sont largement con-
sidérés comme des insectes alimentaires comme
les locustes colorées.
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Mbanda nzazi est une reine invaincue sur le podi-
um des chenilles africaines. Les animaux mesurent
jusqu’à 15 cm de long, avec de plumes, de poils et
épines. La capsule principale est décorée d’une sor-
te de casquette de baseball. Une couronne d'épines
dangereuses siège au cou. De longues touffes de che-
veux en noir et blanc ressemblent à des tresses.

Mbanda nzazi n'est pas une perle alimentaire.
Tout le monde le connaît par son nom, car les gens
ont peur de lui à cause des poils urticants et doulou-
reux et de son aspect effrayant. L'insecte appartient
sans aucun doute au groupe des teignes africaines
de la soie du genre Gonometa. A la séance de piège
à lumière du jardin botanique de Kisantu, en 2018,
nous avions déjà capturé un mâle de Gonometa ny-
sa. Mbanda nzazi est un type clairement différent,
que nous cherchons à déterminer. Les animaux au
stade larvaire ont été trouvés à Kilueka et apportés
au laboratoire, où ils ont fait la nymphose. Nous at-
tendons maintenant que les Imagos apparaissent.

Avec une espèce étroitement apparentée, Gono-
meta postica, des tentatives ont été faites pour la pro-
duction commerciale d’une soie africaine. Le proces-
sus difficile est la dissolution de la colle avec laquelle
les fils de soie forment le cocon. De plus, la chenille
construit son cocon avec les épines urticants pour se
protéger dans le cocon. On sait que les animaux de
pâturage, en particulier les chèvres, qui tiennent à
tort de tels cocons en guise de bourgeons peuvent
mourir du repas.
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Un autre groupe de chenilles causant une inflamma-
tion désagréable et des éruptions cutanées provoquant
des démangeaisons appartient aux chenilles dites es-
cargots, les chenilles limaces, les limacoïde.

En République Démocratique du Congo, il existe une
grande variété de telles chenilles, caractérisées par
une locomotion particulière et par toutes sortes de me-
sures défensives prudentes contre les prédateurs. Leur
variabilité de formes et de couleurs dans la robe de jog-
ging est quelque chose parmi les plus étonnantes que
l'on puisse trouver dans la nature. Certaines des che-
nilles ressemblent à des ovins fraîchement débarqués.
Elles brillent dans un vert néon extraterrestre. A tra-
vers leur peau, vous pouvez parfois voir des ondes lu-
mineuses réfléchissantes et pompeuses.

Au Bas-Congo, ces animaux sont tous considérés
comme Makuaku et souvent vous entrez en contact
avec eux lorsque vous vous trouvez dans la forêt den-
se ou ils vivent sur les herbes. La photo du haut mon-
tre des limacodes sur une feuille de ricin.

Peut-être qu'un jour on pourra apprendre de leur
utilité des Chinois vivant autour de Shenyang. Pendant
des siècles, ils ont rassemblé des poupées de certains
cabillauds de lima afin de produire une délicatesse cu-
linaire de la plus haute qualité.

Les boîtiers de noisette dans lesquels se trouvent les
poupées salées, sont taquinés en ouvrant la douce co-
quille et en mangeant le noyau de la poupée. Qu'est-ce
que vous ne pouvez pas manger! Si tu ne sais comment.

BINZANZALA
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Augosomacentaurusestleplusgrandcoléoptèregéantd'Afrique. Iln'est
passeulementl'éléphantparmilescoléoptères, ilestaussiappeléNzau
enKikongo, quisignifieéléphant. AuxalentoursdeKilueka, legrand
nombred'animauxadultesapparaissentenaoût-septembre. Leurs im-
pressionnantes larvesblanches, pesantjusqu'à 100grammes, mangent
dansdesarbresmorts. Au JaponetenEurope, Augosomacentaurusest
parfoisconsidérécommeunanimalexotique. Lesenfantsd'Afriqueai-
mentjoueraveclesanimaux, lesattacheràdesfilsetlestenircomme
despetitschiensrobotiques. EnAfrique, ils sontconsidéréscommedes
insectesalimentaires. Lescoléoptèresfortementblindésnesontcomes-
tiblesqu'aprèsunabattageminutieux. Lapréparationdes larvesestune
scienceensoi. Commentretirerlecontenudel'intestinede l'intérieur
deslarves?Commentgérerlefaitque lapeaudeslarvesesttrèsdure?
Danscertainesrecettes, remplissezles larvesd'arachidesgrilléesavant
de lesplacersurlegril. LamêmeprocédureestutiliséeauCambodge
avecles larvesdescarabéesrhinocéros. D'autresmettentlescoléoptères
surdesbrochettes. Lescrochetsetlesgriffesdangereux, cependant, doi-
ventêtreenlevéstrèssoigneusement. La chitinen'estpassolubledans
lessucsgastriques. Silesgrappinstrèstranchantscommelerasoir, au
boutdesjambesduNzau, le soi-disantTarses, sontemmêlésdansdes
fins intestins, celapeutentraînerunsaignementmortel.

MBINZO

Toutes les sociétés entomophages ont sélectionné parmi
le grand nombre d’insectes comestibles fournis par Mère
Nature ceux qui conviennent à la table et à la cuisine hu-
maines. Les critères de sélection sont généralement très
pratiques: on choisit des insectes assez gros, ou d’autres
plus petits qui apparaissent en grand nombre au même end-
roit, par exemple les termites, mais aussi certaines petites
chenilles, en grands troupeaux ou processions. On collecte
aussi des insectes souvent rencontrés pendant le travail,
comme les gros grillons Brachytrupes et les grillons des
champs, qui sont déterrés de leurs tunnels avec la houe.

Pour les chenilles, on collectionne celles qu'on détermi-
ne avec assurance et qu'on distingue nettement des espè-
ces toxiques. Une autre précaution de sécurité sur l'iden-
tification concerne généralement les plantes sur lesquelles
elles apparaissent, car seules la couleur et la forme des che-
nilles ne suffisent pas toujours pour une détermination sûre.

Paul Latham a fait observé dans son livre sur les Mbin-
zo dans le Bas-Congo que la population dans certains cas,
ne peut identifier de manière fiable les chenilles que si el-
les sont sur leur plante fourragère. Cela se révèle égale-
ment dans les noms des chenilles, qui dans de nombreux
cas font référence directe à la plante fourragère. On peut
citer à titre d'exemple la chenille de Mopane, la perle ali-
mentaire de l'Afrique australe la plus importante sur le plan
quantitatif. Mopane est le nom de son arbuste fourrager.

Le risque de confusion avec les sosies toxiques est éga-
lement un problème lors de la cueillette de champignons.

Les insectes sont les maîtres du mimi-cri, à l’imita-
tion des sosies toxiques. Lequel d'entre eux est vrai-
ment toxique et lequel est qu'un dupeur? Il est essen-
tiel de respecter des règles strictes d’exclusion lors de
la collecte et de se limiter aux espèces les plus import-
antes qui peuvent être exactement déterminées.

N'oublions pas que le Congo est l'une des régions
du monde parmi les plus riches en biodiversité, avec
des milliers d'espèces de plantes et des centaines de
chenilles à papillons d'aspect similaire. Un véritable
défi pour les chasseurs collectionneurs. Un savoir im-
mense et un grand pouvoir d'observation se sont déve-
loppés ici, dont l'image est le langage qui contient des
centaines de noms pour les plantes et les animaux qui
sont plus étroitement liés à l'homme.

La collecte des données représente presque toujours
une forme de consensus du groupe, ce qui contribue
de manière significative à la tradition orale de collecte
et à leur consolidation. En plus de ces pratiques de col-
lecte, il existe également un certain nombre d'autres
facteurs qui ont plus à faire avec les influences cultu-
relles.

La nourriture est fondamentalement toujours une
construction culturelle. Ce que un groupe social parti-
culier mange est un élément fondamental de l’identité
du groupe. Tu es ce que tu manges. Les préférences
communes favorisent la cohésion sociale. Avec le choix
particulier d'aliments parmi une diversité de produits
comestibles, chaque groupe culturel se distingue des
autres groupes culturels par la particularité des goûts,
des coutumes, etc.

À première vue, il est difficile de comprendre pour-
quoi des préférences différentes pour les insectes peu-
vent être détectées dans les villages voisins. En outre,
il existe des tribus qui ne mangent aucun insecte et vi-
vent à proximité d'autres tribus qui préfèrent les insec-
tes à tout le reste. Dans les zones riches en nourriture,
vous pouvez vous permettre de rater certaines offres
d'aliments. Par exemple, les groupes vivant près de
l'eau ou de la mer ont tendance à manger du poisson,
des crustacés et des palourdes, tandis que les habitants
des forêts et des steppes ont tendance à consommer
des insectes comme source de nourriture.

C’est pourquoi, j ’utilise toujours le terme «insecte
alimentaire» dans les considérations culturelles tradi-
tionnelles du sujet de l’entomophagie. Ce terme indi-
que qu’une sélection a été faite de la somme de tous
les insectes comestibles. Cette sélection constitue un
déterminant culturel.
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Je voudrais citer quelques exemples du village de Kilue-
ka à titre illustratif. Par exemple, les villages et les familles
de la région sont en désaccord sur l'intérêt alimentaire des
chenilles du groupe de sphingidés. Ce sont généralement
de grandes chenilles solitaires, souvent colorées. Elles ont
une queue prononcée et des dessins accrocheurs et des tein-
tures d'avertissement en forme des yeux ou à l'aspect de
têtes de serpent. Beaucoup des espèces de sphingidés se
nourrissent des plantes toxiques comme le Rauvolfia vomi-
toria. Dans ce cas, les couleurs d'avertissement sont proba-
blement un vrai signal de danger qu'un simple Mimi-cri.
Néanmoins, il apparaît que de nombreux Bakongo ne clas-
sent les sphingidés parmi les insectes alimentaires.

Et pourtant, même à Kilueka et dans certains villages vois-
ins, il y a des gens qui mangent des chenilles de Sphingidés.
Et le même désaccord sur l'intérêt alimentaire des sphingi-
dés se retrouve également en Asie. Il y a des endroits où les
essaims sont mangés et d'autres où ils sont considérés com-
me non comestibles. Mais, on mange les animaux adultes
après un traitement à l'eau salée.

Dans le Bas-Congo, les chenilles sont rangées en deux
grands groupes. Les chenilles qu'on mange, ont le nom com-
mun de N'guka ou Mbinzo et chaque Mbinzo a un nom spé-
cifique. Les chenilles qu'on ne mangent pas sont appelées
Kuaku ou Makuaku au pluriel. Et en général, les Makuaku
n'ont pas de noms spécifiques sauf pour certains Makuaku
avec des caractéristiques particulières. Par ex. c'est le cas
de Kimpakutuna, de Mbanda nzazi, Lumbabieka, etc. Le
Lumbabieka est une chenille vert clair, massue avec des pe-
tits poils très urticants (page 63).

Très frappant aussi c'est la divergence de jugement entre
le Bas-Congo et l'Asie sur les fameuses agressives fourmis
rouges. En Asie, les fourmis rouges vivant dans des nids de
feuilles vivantes dans les arbres, appelées Mot Deang en
Thailandais et Oecophylla smaragdina pour les systémati-
ciens, sont très recherchées et sont une délicatesse alimen-
taire. Et pourtant au Bas-Congo, elles sont la maudite pes-
te redoutée et ennuyeuse qu'il faut simplement exterminée.
Dans la population de l'espèce Oecophylla smaragdina, les
ouvriers et les soldats sont de couleur rouge et les grandes
reines sont verdâtres et ainsi les individus chatoient l’éme-
raude verdâtre.

Les larves et les poupées de Mot Daeng sont considérées
comme les mets les plus appréciés en Asie. Elles sont ras-
semblées en tonnage et transformées en conserves. L'effort
d'élevage de cette espèce est en cours et l'élevage se fait
dans des caisses comparables à celles de l'apiculture.

Quand je suis arrivé pour la première fois à Kilueka, j 'ai
tout de suite vu sur un grand carthame, cette fourmi con-
struisant une multitude de nids de feuilles entrelacées. De
ce fait, cette fourmi est souvent qualifiée de fourmi tisseran-
de, car les fourmis travailleurs se servent de leurs larves
comme une sorte de tube de colle et utilisent le fils a soie
sécrété par elles pour coller les feuilles ensemble afin de for-
mer un nid. L'espèce africaine de fourmi rouge s'appelle Oe-
cophylla longinoda, mais vit exactement de la même maniè-
re que l'espèce asiatique et lui ressemble exactement. Encore
une fois, les reines sont verdâtres. En Kikongo, cette four-
mi s'appelle Mankambala.

Ci-dessus: la célèbrechenille sphingidéKindengulaà l’aspect
d’unserpent. Peudegensmangentcetinsecte. Lecoupe-crâne
migred'Afriquevers l'Europe. A proposdesa comestibilité, elle
estdiscutéeenAfrique. EnAsie, personnenecomprendraqu'en
Afrique, lesdélicieusesfourmisd'Oecophylla longinodanesont
pasmangées. EnThaïlande, cesmetsdélicatsontdesprixexor-
bitants.
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Au-dessus  :Parmilesnombreusesespècesdecigalesd'Afrique, seu-
lesquelquesunessontconsommées, commecettegrandcigale
montrédansla taillenaturelle.
Certainesespècesdegrillonsetsauterellessontcomestibles, mais
quelquesgrossessauterellestellesque lesnomméesLunsungaen
Kikongo sensées tuer les chèvres et les moutons, ne sont pas
mangées.
LestermitesàailesgrassesnesontpasseulementenAfrique les
aliments lesplusanciens, maisaussi lesplusrecherchésetlesplus
précieuxdupeuple.
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Pour moi, il était clair que c’est aussi l’un des in-
sectes de renommée ici en Afrique. Surprise, pas du
tout! Les gens ici étaient étonné d'entendre que la
fourmi Mankambala est mangée en Asie. Ici, elle est
considérée comme une créature redoutée et ennuy-
euse qui dissipe souvent la joie de monter sur les ar-
bres pour récolter des fruits. J'ai insisté pour récolter
un seau de ces fourmis, je les ai préparées avec Jolie
- notre cuisinière - dans un peu d'huile et de sel, et je
les ai données aux curieux pour une dégustation. Le
goût citronné de ces fourmis et le parfum agréable
étaient identiques aux préparations asiatiques. Il a
été généralement admis que cela avait un goût "in-
téressant", mais les gens sont restés fermement con-
vaincus que ce n'était toujours pas un insecte alimen-
taire.

Quelque chose de différent est la situation avec l'in-
secte Lethocerus indicus. En Asie, cet insecte est éga-
lement comme friandise recherchée et chère et est
nommée punaise géante d'eau. En Afrique, lors de
mon premier voyage à Kilueka, j 'ai montré des pho-
tos des insectes consommés et vendus dans les mar-
chés en Asie à un groupe de membres des comités
chenilles des villages du projet Mbinzo. Parmi les in-
sectes qu'ils ont reconnus, un a particulièrement re-
tenu l'attention: la punaise géante d'eau. J'ai remar-
qué dans l'assistance des yeux écarquillés, j 'ai entendu
des murmures, certains ont sécoué la tête et quelques
rires malicieux se sont fait entendre : "Quoi! Qu'est
ce qu'ils mangent là-bas! ". Mais, tout à coup, l'un des
participants, habitant d'un village voisin, se lève et
avoue: "je mange aussi le Gengele! ", au grand éton-
nement des autres auditeurs. Oui, la punaise géante
d'eau avait un nom en Kikongo "Gengele", le nom
scientifique Lethocerus cordofanus.

Ce monsieur mangeur de Gengele était calme de-
puis le début de la présentation. Tout le monde a re-
gardé l'homme, certains incrédules: "Oui, vraiment!?"
Pour ma part, j 'ai été surpris de constater que les vois-
ins de cet homme ne connaissaient pas ses préférences
culinaires. Un an plus tard, un jeune homme faisant
partie de l'équipe du contremaître Laurent, qui avait
appris la préparation des Gengele d'un frère aîné,
prépara un délicieux repas avec un grand nombre de
Gengele capturées comme prise accessoire du Light
Trap. Mes amis asiatiques cuisinent le Lethocerus
avec plaisir s'ils ont sur le nez l'exquis parfum de cet
insecte et son goût sur la langue.

En dépit de toutes les différences et de nombreu-
ses nuances et exceptions dans l'évaluation du fait
qu'un insecte soit uniquement comestible ou même
un insecte alimentaire, il existe également de nom-
breuses similitudes.

Cependant, sur le marché, les mâles de Lethoce-
rus se vendent deux fois plus chers que les femelles,
car seuls les mâles ont un goût tout à fait unique, un
parfum velouté doux et fruité exceptionnellement in-
tense qui se situe dans l'intervalle entre le parfum du
pastèque et celui du clou de girofle. Pour cette raison,
les Lethocerus mâles sont utilisés pour les préparati-

MBINZO
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ons de curries et depuis 1959 en Thaïlande un parfum
artificiel de Lethocerus existe. Particularité, c'est le
seul arôme artificiel d'insecte dans le monde.

Pour tout dire, il y a des insectes tels que les Nsom-
bi, les Mbinzo, les termites et bien d'autres qui n'ont
pas besoin de s'inquiéter du goût. Ce sont des insectes
alimentairess convoités. Si seulement ils n'étaient pas
si chers! Et si rare!

LapréparationdesGengeleendétail:
Cesanimauxpeuventsurvivreencaptivitésansnourriturepen-
dant plus d'une semaine. Ce sont des habitants de l'eau. Par
conséquent, ilsontbesoind'unenvironnementhumideetpastrop
chaud.

Unefois les insectes lavés, lesailessupérieures, lesailesetlebas
desjambes, sontarrachés.

Avecuncouteau tranchant, lepronotumestinciséetl'abdomenest
ouvert. Enquelquessecondes, unparfumétonnammentpuissant,
sucréetagréablementfruité serépanddesanimauxmâlesdisséqués.

Chezlesfemelles, lesœufsverdâtressontvisiblesdans l'abdomen.

La cuissondoitêtrecourtedansunpeud’eausalée, ajoutezensui-
tedupimentetde l’oignonetlaissezl’eaus’évaporerenmijotant.
La cuissondoitêtrecourtepournepasperdre lessaveursfines.
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Les marchés sont un indicateur faible pour l’évaluation
des coutumes entomophages. Les insectes frais sont généra-
lement consommés localement dans les familles et les vil-
lages et n'atteignent presque jamais le marché. Ils sont be-
aucoup trop convoités et transitoires et ne se produisent
généralement pas en quantité suffisante pour permettre la
vente des excédents de la collecte.

Les produits les plus courants sont les insectes séchés.
Ceux-ci peuvent être trouvés sur les marchés pratiquement
toute l'année. Dans le Bas-Congo, principalement la chenil-
le Ngala (Cirina forda), Bunaea alcinoe et Imbrasia obscu-
ra. Ce ne sont pas des insectes collectés localement. Ils vi-
ennent de zones forestières éloignées à l'est et au nord et
y sont séchés dans la cendre chaude d'un feu de bois ou au-
dessus d'un feu pour fumer. Ils sont certains partiellement
saupoudrés de cendres et mélangés à de petits morceaux
de charbon.

La note de fumée légère appartient à l'odeur et au goût
typiques des Mbinzos. En outre, ils sont stockés au sec pen-
dant plusieurs mois. Les prix sont d'environ 1000 francs
pour cent grammes. Environ deux fois plus que pour le pou-
let ou le poisson. Un produit exclusif que tout le monde ne
peut se permettre. Les Mbinzo sont collectés 100% à l'état
sauvage. Il n'y a pas encore d'espèces élevées.

La première espèce actuellement produite à Kilueka pour
la première fois en tant qu'insecte alimentaire est Samia ri-
cini, pas une espèce autochtone africaine, mais les gens
l'ont déjà anoblie d'un nom Kikongo. Elle s'appelle mainten-
ant Nsani gata. A partir de dizaines d'espèces de chenilles
locales, il est possible d'élever quelques animaux import-
ants et de les distribuer également dans les marchés. La
demande des Mbinzos est énorme. Et on devra probable-
ment utiliser les méthodes de conservation classiques, car
la vente des chenilles vivantes est pratiquement impossible
dans les circonstances locales. Il fait beaucoup trop chaud
et trop humide et les chenilles meurent en quelques heu-
res, puis se transforment rapidement en bouillon puant.

Agauche:L'huiledepalmeestlanormedansla cuisineenAfrique. El-
le estextraitedansdespressoirsspéciaux. SurlemarchédeLemfu, l'hui-
leorangevifestconditionnéedansdesbouteilles, desbidonsoudessacs
enpolyéthylène. La traverséedumarchédeLemfuquisetientsurla
routeestcalculéecentimètreparcentimètre surla largeurde la voiepour
lesvoituresetcamions. Lesquelquesvoituresetcamionsquipassent
doiventêtreconduitssoigneusementà travers lesmarchandisesétalées
surle sol.
LesUbiquitéssontdesMbinzoséchées, icidesNgala, quisontappor-
téesdecontrées lointainesàLemfu. Unverrecoûteundemi-dollar.
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ART DE CUISINER

La cuisine des Bakongo nécessite peu, mais elle
est ancienne, et utilise des appareils testés depuis
des temps immémoriaux. Trois pierres égales pour
former un foyer, un pot, plus un mortier avec un pi-
lon et une pierre plate et une noix de coco pour la
production de pâtes à base de graines de sésame,
d'arachide et de citrouille.

Pour la cuisson, on utilise comme combustible par
exemple, de longues branches d'arbustes et d'arbres,
des nervures de feuilles de palmier, qui sont réunies
de trois côtés et brûlant sous le pot. Une méthode de
cuisson simple mais très efficace et bien contrôlée.
Si vous voulez réduire le feu, vous tirez le bois vers
l'extérieur. Si vous voulez générer plus de chaleur,
vous les poussez vers l'intérieur. Les cuisines plus
modernes utilisent une sorte de casserole de feu, par-
fois doublée de chamotte et remplie de charbon de
bois. Parfois, ce sont aussi de simples constructions
en ferraille qui servent de foyer. L’imagination et le
génie inventif des gens ici sont remarquables à cet
égard.

L'appareillage de cuisine standard comprend éga-
lement une cuillère à long manche, qui est en fait une
truelle en bois et un couteau. La truelle sert princi-
palement à la production laborieuse et épuisante de
la pâte de manioc Fufu, qui est servie à chaque repas.

La plaque chauffante n'est jamais dans la maison,
toujours à l'extérieur, parfois sous un dais de chau-
me ou de feuilles de palmier. Le sol autour du foyer
et de la maison a toujours été scrupuleusement pro-
pre. Plusieurs fois par jour, vous vous assurez qu'il
n'y a pas de feuilles ou de branches qui traînent. Ici,
les résidents peuvent s’asseoir sur des nattes ou sur
le sol nu lors d'une petite causerie sans être dérangés
par les araignées, les serpents et les fourmis. Les ta-
bles ne sont pas nécessaires, les chaises sont spécia-
lement conçues pour les personnes âgées et les per-
sonnes respectueuses. Les repas se mangent à la
main.

Enhaut: surlameuledepierre, lesgrainesdecitrouille sontmou-
luesavecunenoixdecocoenunepâtefine. Ci-dessous:destra-
vauxsontencourssurle solsoigneusementnettoyé. Lespierres
sontsouventhéritéesdenombreusesgénérations. Cettefemme
faitde lapâtedesésame.
Côtédroit:Lafiertédescuisinessontlesmortiersetlespilons
associés. Lemortier(KisuenKikongo) estl'appareiluniversel
africainpourlaproductiondefarine, depâtesetpourlebroya-
gedesépices. Lesmortiersaussipassentd’unegénérationà l’au-
tre, desgrand-mèresoudesmèresauxfilles.
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NonloindeKilueka:unefemmeencompagniedesestroisenfantsau
coucherdusoleilsurlecheminderetourdeschampsauvillage. Les
deuxoutilscourantssontlahoue, nsengoenKikongoetlamachette,
kitansi. Souventleschampssontsituésàuneheureoudeuxheuresde
pas, loindanslepaysagevallonnéde la savane. *Lesculturesvivrières
sontlemanioc, l’arachideetles légumes  : tomates, piment, aubergines,
amarantes.
Lesalimentsprotéiniquessontenquantité insuffisante. Maispeut-être
ya-t-ilencoredes insectescomestiblesetautrespetitsanimauxcachés
danslesgibecières(NkutuenKikongo)portéespardeshommesàl’épaule
etdanslesbassinsenplastiqueportéspardesfemmessurla têteau
retourdeschampslesoir?Selon lessaisons  :grillons, ratsdebrousse,
grenouilles, chenilles, versdepalmier, termites, cigales, oiseaux, petits
poissonsderivière. Les insectesetpetitsanimauxchasséssonttoujours
biencachésauretourdeschampsmaisuneautredenréerarequ’onse
disputeetqu’onnesaitpascacherauretourdeschamps, leprécieux
boisdechauffe, le seulcombustibleaccessibleauxvillageois.

MBINZO

RECETTES

Les recettes documentées suivantes ne sont pas
destinées à la cuisson pour toutes. Les ingrédients
les plus importants, en particulier les Mbinzos, man-
queront de toute façon à la plupart des lecteurs. Ce-
pendant, j’ai pensé qu’un examen plus approfondi de
la vie quotidienne de ces personnes leur permettrait
de réexaminer la préparation du repas principal pour
la famille, le dîner.

Pour une majorité de Congolais, cuisiner est plus
un fardeau qu'un plaisir. Souvent, il y a trop de tra-
vail pour préparer un repas satisfaisant pour tout le
monde. Le travail dans les champs est difficile et on
rentre le soir au dernier rayon de soleil pour rega-
gner les villages, épuisé, fatigué et chargé de bois de
chauffage et de quelques tubercules de manioc, ba-
nanes ou légumes. L'eau doit provenir de sources
parfois éloignées de la maison.

La préparation de la nourriture et le soin des en-
fants sont presque exclusivement féminins, ce qui si-
gnifie que les femmes ne rentrent pas au village pour
se reposer le soir, mais après le travail dans les
champs, le travail de la cuisine et de nettoyage com-
mence à la maison. Cette répartition évidemment in-
juste des rôles dans de nombreuses attitudes tradi-
tionnelles des Hasu ne perturbe quasiment personne
ici.

Ce sont les femmes qui portent les charges les plus
lourdes sur la tête, tandis que les hommes derrière
elles marchent sans charge, la machette à la main,
la démarche balancée. Parfois, il me semblait que
l'homme chassait la femme comme un bétail, un mu-
let.

La cuisine est généralement quelque chose qui
doit être fait rapidement et facilement. Vous ne man-
gez pas parce que vous avez envie d'un repas parti-
culièrement délicieux. Vous mangez parce que vous
devez. Oiseau, manger ou mourir. C’était exactement
la même chose en Europe dans de nombreuses régi-
ons il y a 150 ans, ou dans la vallée d’où viennent mes
propres ancêtres, le Toggenburg. Dans la maison na-
tale du réformateur Ulrich Zwingli à Wildhaus, sur
la table à manger des creux ont été faits dans le ta-
ble et dans lesquels on versait la bouillie, qui a été
mangée à la cuillère en bois. Si vous aviez de la chan-
ce, il y avait un morceau de pain.

Même dans les villages du Bas-Congo, vous ne cuisinez
pas pour des assiettes en porcelaine et vous n'empilez au-
cune portion. Vous faites cuire un ragoût et vous mangez à
la main un morceau de Fufu ou un morceau de pain de ma-
nioc que vous plongez dans la bouillie.

Depuis que les Nkunkus ont été déboisés dans de nom-
breux endroits, la variété des aliments et donc la variété
dans la composition des plats principaux sont de plus en
plus réduites. La viande est rare et très probablement en-
core du poisson.

Les poulets, les cochons et les chèvres sont les biens que
vous et vos proches refusez de consommer car ils repré-
sentent une sorte d'épargne vivante. Si nécessaire, ils peu-
vent être convertis en valeur faciale sur le marché pour
acheter les produits de première nécessité, payer les frais
de scolarité, acheter des vêtements, des médicaments et
un petit panneau solaire pour téléphone portable, un prêt
téléphonique de 1000 francs (60 centimes), un litre essence
pour la moto (1500 francs congolais) ou une course en ta-
xi avec deux coureurs sur un moto indien jusqu'à l'hôpital
le plus proche de Kisantu (70 km pour un aller simple).
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Ci-dessus:Dansle laboratoiredesMbinzoàKilueka, cesanimauxque
vousvoyez, ontétéélevésdansdesaérariums. Descagesd'élevagefait
d’unetoilemoustiquairequipermetunebonnecirculationde l’airtout
enprotégeantleschenillesdesprédateurs:fourmis, guêpes, araignées,
lézards, moustiques, mouches.
Aumilieu:Mlle Joliepèse leschenilles. Danslanature, Ilesttrès inha-
bitueldetrouverdixKabaenune journée. LeschenillesKabamangent
ensolitaireetsonttrèsbiencamoufléesdanslefeuillage. Sivousavez
de la chance, vousen trouverezune, deux,... maisdix!Cecin'estpossible
qu'àpartird’unélevage.
Enbas: lamèredeceschenillesKabaétaitunpapillondenuit, apparu
aupiègeà lumière le8décembre2017, puisencaptivitédansle labora-
toireaponduplusde100œufs.
Enbas: leschenillesdePseudobunaeapallensrécemmentécloses, sont
jaunevif. Ellesontéténourriesavecdesfeuillesd’Acaciamangium, un
arbre introduitdansla région.

VERS L'ÉLÉVAGE DES CHENILLES COMESTIBLES AFRICAINES

KABA

Les images que vous voyez ici et sur les pages suivantes
sont des documents d'une première mondiale. Pour la pre-
mière fois, une douzaine de larves de la célèbre chenille
verte Kaba de Pseudobunaea pallens sont en préparation,
non pas à partir de prises sauvages, mais à partir d'un sim-
ple laboratoire construit à Kilueka pour le projet des che-
nilles. Le début donc de la domestication et de la producti-
on en élevage des chenilles comestibles. C'était le 14
décembre 2017. Un événement qui n'égale pas tout à fait
l'importance de la découverte de l'Amérique, de la prise de
la Bastille ou de l'alunissage. Mais au moins, pour la pre-
mière fois, une révolution agricole qui n'a pas éclaté dans
la Silicone Vallée, pas dans une serre de haute technologie
néerlandaise ni dans un laboratoire de chimie suisse, mais
dans un village de l'arrière-pays oublié de l'un des pays les
plus pauvres du monde, Kilueka, en République Démocra-
tique du Congo. Tu ne peux pas être un peu pathétique là-
bas?

L’arrière-plan est assez banal: nous avons trouvé une fe-
melle de ce grand papillon de nuit un mois plus tôt au piè-
ge lumineux. Heureusement, elle a pondu un grand nom-
bre d'œufs qui ont éclos et que nous avons pu élever les
larves en les nourrissant avec des feuilles d'Acacia mangi-
um et qui ont grandi magnifiquement et rapidement. Et si
soudainement nous avons eu un si grand nombre de Kaba
et que même certaines pouvaient être sacrifiées pour do-
cumenter la préparation traditionnelle dans une vidéo que
vous pouvez admirer sur Youtube.

Jolie, notre cuisinière et gouvernante, a repris la restau-
ration de première classe des Kaba élevées dans la cuisine
extérieure couverte à côté du grand réservoir d'eau et de
l'entrepôt de miel de Songa nzila ASBL.
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L'élimination du contenu intestinal des chenilles est un
processus qui ne devrait pas être étudié en détail par les
âmes sensibles. La chenille vivante est sectionnée ou
déchirée au milieu, puis est extrait le contenu intestinal ver-
doyant. Ensuite, les chenilles sont à nouveau lavées avec
soin pour éliminer le reste de leur repas. Dans certains cas,
ça peut aussi être de feuilles toxiques qui, si elles ne sont
pas complètement éliminées, peuvent s'avérer nocives pour
le mangeur des chenilles et provoquer des effets d'intoxi-
cation.

Cependant, le processus de retirer le bol intestinal n'est
utilisé que pour les Mbinzo fraiches. Si les chenilles ne con-
tiennent plus de contenu intestinal, elles sont déjà entrées
dans la phase de mue comme chrysalide et ainsi l'ont déjà
éjecté. En ouvrant les chenilles, les arômes, les épices et le
sel peuvent mieux pénétrer dans les tissus adipeux et op-
timiser le goût des Mbinzos.

Les Kaba lavées sont ensuite bouillies dans un peu d’eau
salée. On y ajoute du piment, parfois des oignons, de l'ail
et un peu d'huile. Le repas de Mbinzo Kaba est prêt lors-
que l’eau s'est presque totalement évaporée. Ici, les che-
nilles ne sont jamais frites, comme c'est souvent le cas en
Asie. En conséquence, les chenilles Kaba conservent éga-
lement leur couleur vert vif et ressemblent à des légumes
sur l’assiette. Son goût est modérément agréable, la mor-
sure est ferme et parfois même caoutchouteuse à cause de
la peau en chitine. Mais c'est une délicatesse qui rappelle
les fruits de mer.

Lacouleurvertvifsurla tablevousamèneàpenserà la chenil-
leKabaplutôtauxlégumesouà laviande. Lapréparationdes
Kabafraichesconserve lesprécieuxingrédientsnutritionnelsdes
chenilles. Ceux-cisontparfoisperduslorsduséchagedesche-
nillesfraichespourlesconserveretlorsdutrempageetlavage
deschenillesséchées.
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FEUILLES DE MANIOC À LA CHENILLE NGALA

RECETTESMBINZO

Dans les environs immédiats de Songanzila se trouve la
maison de la famille d'Augustin Konda à laquelle la prépa-
ration de la recette ci-dessus a été sollicitée. Un tas de la
chenille Ngala séchée (Cirina forda) a été acheté au mar-
ché de Lemfu et l'avons apporté à la famille. C'est la fille
aînée, Miyenga Konda Gemina, née en 2002, âgée de 16
ans, qui nous a montré comment préparer un repas de tous
les jours avec Cirina forda. Souvent, elle cuisine seule, par-
fois avec sa mère et ses soeurs pour le ménage de huit per-
sonnes que l'on peut voir dans la petite hutte en briques de
terre. Parmi les autres ingrédients, il y avait du poisson
fumé, des feuilles de manioc fraîchement cueillies et les
boulettes de pâte Fufu, l'aliment de base de la région fait
de la farine de manioc. Manioc, Manihot esculenta, est une
plante introduite, probablement originaire de l’Amérique
centrale ou du Sud.

Au cours de deux derniers siècles, le manioc s'est répan-
du dans le monde entier et est devenu l'aliment de base de
près de 500 millions d'Africains. La plante pousse bien sur
un sol argilo-sableux et ne demande pas trop de travail. Les
tubercules radiculaires allongés et les feuilles contiennent
cependant des quantités dangereuses d’Açores bleues. Par
conséquent, ils sont épluchés après la récolte, fermentés
dans des points d'eau, séchés et transformés en farine, ce
qui détruit ou convertit la plupart des cyanures. Le fait que
les feuilles de manioc soient consommées presque quotidi-
ennement comme légume peut étonner certaines personnes.

En Asie, par exemple, les feuilles sont rarement consom-
mées et pour les Européens, de grandes quantités peuvent
provoquer des intoxications graves et des lésions du foie.

Ilestfaciled’oublierque les insectesetautresproduitsde lacol-
lecteprésentés icinesontpasbanals. Peudefamillespeuventse
permettred'acheterdesMbinzo, desNsoombi, dupoissonetune
mesured'huiledepalme. Aveccesproduits, c’estunvraifestinqui
estpréparé. Ettoutlemondeattendavecimpatienceetavecl'esto-
macquigrogne.
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Le fait que les Bakongo aient survécu à des doses éle-
vées de cyanure de manioc est dû en outre à l'art de la sélec-
tion des cultivars à feuilles douces et de la préparation et
d'autre part, les populations d'Afrique qui se nourrissent
depuis longtemps et régulièrement du manioc ont déve-
loppé une résistance et une tolérance élevée aux toxines
de celui-ci. Ces populations ont une production accrue de
l'enzyme rhodanase qui assure dans le foie la détoxificati-
on du cyanure d'hydrogène. Le métabolisme de la détoxi-
fication de l'acide cyanhydrique s'effectue par le biais de
réactions de catalyseurs contenant du soufre et dont les
mécanismes sont connues de manière détaillée aujourd'hui.
Cependant, pour les Européens et les Asiatiques, de peti-
tes quantités d'acide cyanhydrique peuvent occasionner
des dégâts. L'acide cyanhydrique est une substance qui se
concentre en petites quantités dans presque toutes les plan-
tes et en particulier dans les épices, par exemple sous la
forme de l'arôme d'amande amère linamarine dans les
noyaux d'abricot, la noix de muscade, les clous de girofle,
les amarettos, dans l'odeur de la coumarine, de foin fraîche-
ment coupé et séché, etc. En outre, par exemple, le sorg-
ho, un autre aliment de base en Afrique, contient de fortes
concentrations d'acide cyanhydrique.

Un régime alimentaire à base de farine de manioc pro-
voque de nombreux symptômes de carence. Les carences
en zinc et en fer en font partie. Mais aussi une carence en
protéines. Bien que les feuilles de manioc contiennent ces
substances en grande quantité, un régime alimentaire uni-
latéral avec une seule plante pose problème. Ce problème
s'est aggravé ces dernières années, année après année,
dans le Bas-Congo, notamment parce que de nombreuses
ressources alimentaires saisonnières de la générosité de la
nature donnant une grande diversité de nourritures ont été
perdues avec l'extermination des Nkunku.

Vous ne pouvez pas imaginer ce que le Nkunku fournit
aux villageois: divers matériaux de construction et aliments
de la cueillette et de la chasse: champignons, légumes et
épices, rats, gibiers, médicaments et ingrédients médicin-
aux, divers fruits comestibles et divers insectes alimentai-
res notamment les Mbinzo. Tous ces biens de la générosité
de la mère nature sont devenus rares et aujourd'hui tout
cela est difficile à trouver et surtout les préférés Mbinzo
qui se vendent de plus en plus cher sur le marché.

Ci-dessus:Mlle Jolieachète les ingrédientsde la recettedeMbinzoau
marchédevendrediàLemfu. Elleconnaîtlavendeusedesmbinzo. La
confianceestimportante, carquisaitdepuiscombiendetempscesche-
nillessèchessontexposéessous le soleilets’enveloppentde lapoussiè-
reargileusede la route. Unesemaine?Unan?L'achatde lanourriture
dans lespaystropicauxn'estpasanonymecommedans lescentrescom-
merciauxoccidentaux, maisestfortementinfluencéparlesrelations
personnelles. Cela faitpartiede l'assurance-vie. Iln'yapasdedatesd'ex-
piration, d'étiquettesetdecertificatsd'originepourlesproduitssurle
marchédeLemfu. La confiancedans levendeurestprimordiale. Unbon
nezesttoujoursimportantlorsdevosachats. Onsentsileschenilles
séchéessontfraîchesetbienstockées. Maisvousavezbesoind'expéri-
ence, decomparaisons, deconnaissances. Knowhow. Lescommerçants
quifontgonflerlesMbinzo le jourdumarchéen lesaspergeantavecde
l'eausontpeurecommandables. Leschenillesdoublentdevolumeet
rapportentplusdebénéfice. Dommage, l’humiditécombinéeà la cha-
leur, c’estlaputréfaction.
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RECETTES

NGALA AUX CHAMPIGNONS

Les ingrédients de cette seconde recette ne sont pas très
différents de la première. Mais intéressant - surtout pour
moi, en tant que vérificateur de champignons suisse quali-
fié - les champignons utilisés. Nul doute que ce soit Schizo-
phyllum commune. C'est probablement le champignon le
plus répandu au monde. Une espèce présente sur tous les
continents sauf dans l'Antarctique, car là-bas il n'y a pas
son substrat, le bois. Dans la région germanophone, il est
également appelé 'Spaltblättling' et, conformément à l'or-
donnance sur les champignons de la loi fédérale sur les den-
rées alimentaires, il n'est pas considéré comme champignon
comestible. Cependant, il est mentionné dans les livres de
collection de champignons parce qu'on le voit si souvent
sur du bois sec et mort.

En réalité, il s’agit d’un champignon comestible, mais
dans certaines pharmacies traditionnelles asiatiques, Schi-
zophyllum commune est utilisé comme remède et figure
également sur la liste des champignons comestibles de la
FAO. Nul doute qu'il est un peu coriace. Mais séché, il est
très durable. Une propriété importante pour les produits
sous les tropiques, où, en raison de la chaleur et de l'humi-
dité, les aliments se détériorent rapidement.

Même dans la nature, ce champignon peut survivre pen-
dant des semaines de sécheresse et gonfler à nouveau lors
des prochaines précipitations et continuer à croître en frais
et produire des spores. En outre, il est difficile de le con-
fondre et il fait partie de la tradition de collection sur les
bois morts dans les Nkunku et il se produit en grande quan-
tité.

En Kikongo, le champignon s'appelle: Bunsambi. Le mê-
me jour, quand nous avons été avec Marie Maleka pour do-
cumenter la préparation du dîner pour la famille de sept
personnes, j 'ai trouvé le matin dans la prairie près du piè-
ge lumineux un champignon que j'avais senti depuis plu-
sieurs jours par la puanteur. Cela, notamment lorsque le
vent pénètre parfois l’attractif odorant d’un Satyre puant.

Nevouslaissezpasbernerparl'esthétiquedes images. LavieàKilueka
n'estpasidyllique. La luttephysiquepourla survieestunsujetque la
plupartdesOccidentauxn'ontaucune idée.
Enoutre, toutcequiestromantiquesurlabeautéde lavie simpleetru-
raleestuneblague. Cenesontquedesbeautéssansfindesexploiteurs
etdesconducteursd’esclaves. Fantasmespieuxd’arnaquesdemarché
boursierbienconcoctées.
Maisquelquechosem'a touchéauplusprofonddemonâmeici, dans
l'arrière-paysoubliéduCongo: ladignitédecesgens. Silemotn'était
pastrop léchépardeshaltèresésotériques, lemot"aura"conviendrait.
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Ci-dessus:LadameauvoilePhallus indusiatusdu jardindeSonganzi-
la. Ceschampignonssonttrèstransitoires. C'estpourquoivouslessen-
tezplussouventquevousne lesvoyez.

Enbas:Moudre lesgrainesde la courgeavecunmoulinàmainestun
travailensueur. Un jeunehommesurlemarchédeLemfuvousfaitce
travail.

MBINZO

Et, en effet, il y avait un Phallus indusiatus, qui s'appel-
le en chinois "femme voilée", un champignon comestible
très populaire, également parce que la dame du voile est
considérée comme un aphrodisiaque. Avant que le cham-
pignon ne soit cultivé avec succès, il était séché à Hong
Kong et vendu au prix de mille dollars le kilo. Avec l'élévage
sur litière de bambou, les prix se sont effondrés autour de
vingt dollars par kilogramme. Mais curieusement, person-
ne à Kilueka ne mange ce champignon. Dans des autres
régions africaines on connait ce champignon tres bien.

Même en Europe, presque personne ne mange le phal-
lus impudicus, mais: les connaisseurs un peu cinglés man-
gent les stades juvéniles appelés œufs du Diable, quand il
est encore caché dans le sol avec du velum verrouillé et ne
pue même pas. A mon goût, c'est délicieux et je le collec-
tionne toujours quand je le trouve dans la forêt de conifères.
C'est surtout mon nez qui me mène aux carrés. La masse
de spores dans l'œuf du Diable est dure comme la pomme
de terre découpée en tranches et frite au beurre. Un poème!

Mais qui mange un champignon qui sent la merde de
chat même si ce n'est pas de la merde de chat? Oui, les
Cantonais en Chine, bien sûr. Mais pas seulement parce
qu'historiquement, en tant qu'omnivores, les humains s'in-
téressent toujours aux parfums intenses et parfois margi-
naux. Pensez aux sauces de poisson des Asiatiques ou à
notre fromage suisse, ou aux truffes, à l'ail, au soufre. Alors
pourquoi ne pas manger un champignon qui a bon goût
mais sent un peu la merde de chat? Il est également indé-
niable. Et il n'y a pas de produits toxiques dans ce genre de
champignons.

Vous voyez que non seulement les règles pratiques pour
la sélection des personnes chargées de la collecte sont dé-
cisives, mais aussi des questions culturelles difficiles. Mais
je n'ai pas réussi à montrer aux habitants de Kilueka la
préparation de la dame voilée, je ne voulais pas la gâcher
complètement avec eux. En outre, ils parlaient encore de
manger les fourmis rouges macabres. Mais je leur promets
que la prochaine fois qu'une dame de voile croise mon che-
min, je la mangerai en secret.

Mais revenons maintenant à Madame Marie Maleka et
à son fils, qui est attaché au dos, se rapproche littéralement
de toutes ses activités. Le résultat est une bouillie légère-
ment granuleuse avec un excellent mélange de poisson, de
champignons, de chenilles et de la pâte de graines de ci-
trouille appelée courge. Comme vous pouvez le constater,
ce n’est pas l’ambition de cuisiner pour les yeux, comme
l’enseignent nos écoles de cuisine branchées. Ici, la faim
n'a pas besoin d'être stimulée par des stimuli artistiques.
Le pot est vide plus tôt qu'il a été rempli.
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BISU AVEC BUKUTUKUTU

Ci-dessus:LamaisonfamilialeàquelqueskilomètresaunorddeKilue-
ka surlaRN16.
Aumilieu:Outre l'huile, l'oignon, pâtedetomateetlapâtedesésame,
ce sontleschenillesd'Imbrasiaobscuraetleschampignonsquicompo-
sentcefestin.
Enbas: leschampignonssontdesproduitsde laforêt. Lesespècesd’Au-
riculumsontsaprophytessurlebois. Làoù leNkunkumanque, iln'ya
pasnonplusdeBukutukutu.

RECETTES

Dans le village de Yindula, à quelques kilomètres au nord
de Kilueka, sur la RN16, nous rendons visite à la famille Ki-
ro et les dames Mazogu Ma Nzinga (74) et Mazamba
Meangu Prisca (14) cuisineront pour notre documentation
le champignon Bukutukutu anobli par la chenille séchée de
Nudaurelia dione. Encore une fois, un champignon utilisé
pour la cour a immédiatement attiré mon attention. C'est
une espèce que nous connaissons aussi en Europe du gen-
re "Ohrlapppilze". J'aime le mot allemand "Ohrlapppilz" car
vous pouvez écrire trois lettres P dans le mot sans trans-
gression orthographique. Mais c'est le mot kikongo pour
ce champignon que je préfère: Bukutukutu. Scientifique-
ment, on a nommé ce champignons, Auricularia auricula-
judae, en allemand: "Judasohr", oreille de Judas, parce que
selon les textes apocryphes de la Bible, Judas après avoir
trahi Jésus, aurait dû se pendre dans un arbuste de Sureau
et en Europe, ce champignon est presque exclusivement
lié aux arbres de Sureau.

D'autres espèces d'Auricularia poussent sur d'autres ty-
pes de bois de feuillus, y compris le Auricularia polytrichum,
appelé Mu-Err: champignon cultivé de Chine ou morille de
Chine. Le Bukutukutu est tout aussi indéniable que le Schi-
zophyllum. Et sa durabilité est également bonne. Séché, il
se réduit en miettes très dures. Mis à l'eau, il gonfle vingt
fois et déplie les oreilles lobées et ridées. Dans la morsure,
il s'agit de gummi gélatineux. Environ 200 espèces sont
connues dans le monde entier et toutes sont comestibles.
Beaucoup d'espèces sont utilisées en médecine surtout com-
me anticoagulants.

La préparation du plat n'est pas surprenante. La com-
mande est presque toujours la même. D'abord, les oignons
coupés et la pâte de sésame, sont placés dans de l'eau bouil-
lante. Ensuite sont ajoutés le Bukutukutu et le Mbinzo Bi-
su trempés dans l'eau et bien lavés. L'assaisonnement est
fait surtout avec un peu d'huile de palme et de sel. Avec du
sel, mais vous y allez avec parcimonie. Il n’y a presque pas
d’aliments épicés, à part le Pili Pili, une sauce très piquan-
te au piment et sel qui est souvent aimée pour accompa-
gner tous les plats.
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En conclusion, préparer les pâtes sur les meules deman-
de beaucoup de temps et d’épuisement, et les femmes n’ont
souvent pas le temps de le faire car elles travaillent égale-
ment dans les champs. On achète donc certains ingrédients
sur le marché où de nombreux négociants qui achètent des
produits sur la RN16, vendent des légumes, des fruits, du
manioc, chikwanges et également de la pâte de sésame et
de l'huile de palme.

Pour nos mesures respectueuses du climat et les calculs
de CO2, je me suis intéressé à la consommation de bois de
chauffage et d'eau par les familles. Pour le ménage, une fa-
mille, consomme environ 10 Kg de bois et 20 litres d’eau
par semaine! L'électricité n'existe pas, les gens ne possé-
dez pas de véhicules, ni de machines. Chez nous, même les
morts ont une plus grande empreinte écologique, pensez à
la bougie de dévotion à LED à pile et au robot tondeuse du
jardinier du cimetière.

LaRN16estunefilièredetransportdemarchandises: lesvendeursam-
bulantsmontentetdescendentetvendentlégumesetdiversarticlesfra-
gilesde l’Asie.
LeMbinzoavecBukutukutuetlapâted'arachidesontunpoème, un
rôtidudimanche.



91

MBINZO



92



93

Côtégauche:Unecuisine typiquementcongolaise.
Dehautenbas:Outre leschenillesetlapâted'arachidedansle sachet
enplastique, lechoude laforêtfinementhachéestl'ingrédientspécial
ici: leMfumbua. Lesfeuillesde la lianesontcoupéesenfineslanières.
Ellessontl'undes légumesparmilespluspopulairesdesBakongo. Un
légumesauvagedeNkunkucombinéaveclapâted’arachidegrillée,
constitueunedélicatesse.

RECETTES

BISU AVEC MFUMBUA

Quelques jours avant les élections présidentielles, les
promesses faites par les candidats et les espoirs des peup-
les qui s’accrochaient à leur propagande, ont atteint même
les villages les plus reculés. Et c’est à cet occasion que les
politiciens avec des cravates et des chaussures en cuir ver-
ni sont à Kimbala au moins une fois dans leur vie: en tant
qu’affiche sur les cabanes de la famille de Mireille Mambulu
Mantongi.

Le problème des démocraties africaines n’est pas le peu-
ple. La population comprend que leur voix est importante
et est prête à marcher pendant des heures jusqu’à un bu-
reau de vote pour participer au processus démocratique.
Le problème, c’est qu’aucun politicien ne se préoccupe vrai-
ment des problèmes de la population, mais seulement d’ob-
tenir d’elle la légitimité et la bénédiction de s’enrichir. C’est
une image de misère et d’impuissance décourageante que
vous déplorerez: des enfants affamés dans un monde riche
en ressources.

Que les gens soient pauvres n'est pas honteux. Ils ont
mille fois plus de pudeur et de dignité que les coquins bien
sages qui s'amusent à Kinshasa ou dans nos districts ban-
caires d'Europe, des États-Unis, de Singapour et d’ailleurs,
avec des rangans dorés.

Dans le village Kilumbu la vie est simple et réservée. Vous
vous saluez, des chaises sont apportées, on s’assoie ensem-
ble. Je pose des questions sur le Luvila Kiowo ki Vita. Qui
en connait le Ndumbululu? La jeune femme tâtonne un peu.
Mais un homme plus âgé se lève et le récite tout de suite,
bien que ça ne soit pas son propre Luvila:

Kiowo ki vita
Mata ma vita
ngombi zi vita
luekundi mpu
mpu ye mpu
ze kundana
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Ci-dessus:Lacheminéeoffrede laplacepourunseulpot. Parconséquent,
seuls lesragoûtsserontcuits. L'eaudoitêtreextraited'unpuits. Lespuits
sontsouventloindesmaisons. Deplus, ilsnedonnentparfoispasbe-
aucoupd’eauetilyadesfilesdepersonnesquiattendentetassezsou-
ventdedisputeséclatententre lespuiseurs. Ensuite, lesbidonssonttrans-
portéssurla têtechezeux.

Ilyaunebouilliepâteusefaitde tuberculedemaniocnomméefufuou
chikwangeouboulenationale, quiestl’alimentdebasecommedupain.
Ilya lesmangues, lesgoyaves, lespapayes, lesorangesou lesnoixde
palmeorangequevousmangezentre lesdeux, oupendantquevous
travaillezdansleschamps.

MBINZO

Deux douzaines de personnes sont venues écouter les
Ndumbululu de Tuvila et en discuter. Les Ndumbululu ont
déjà été élaborés à une époque ancienne et son langage est
dépassé et n’est plus courant aujourd’hui, tel qu'un vieux
poème allemand. Ils sont transmis intégralement oralement
de génération en génération. Il faut donc quelques con-
naissances linguistiques pour le traduire dans le parler ac-
tuel. Quoi qu'il en soit, le Ndumbululu de Luvila Kiowo ki
vita indique un clan de guerriers. Vita ne signifie pas la vie
comme nous l’interpréterions en latin, mais "vita" signifie
guerre en Kikongo.

Après une discussion animée, la traduction actuelle du
Ndumbululu de Luvila Kiowo ki vita ci-dessous a été ap-
prouvée:

Hache de guerre
Plaies de la guerre
Vaches de la guerre
Saluez les pouvoirs ancestraux
Et que les pouvoirs ancestraux se saluent.

Entre-temps, madame Mambulu Mantongi a allumé le
feu. Bientôt des chenilles séchées trempées dans l’eau et
lavées, allaient rejoindre un mélange ingénieux de pâte
d’arachide et des feuilles de Mfumbua coupées en fines la-
nières entrain de mijoter sur le feu de bois. Cette plante
sauvage au nom scientifique Gnetum africanum est une lia-
ne de sous-bois des forêts, des Nkunku. Mfumbua est l'un
des délicieux légumes les plus populaires du Bas-Congo et
de la RD Congo en général. On le trouve partout sur les
marchés où il est fraîchement coupé sur un bloc de bois
avec un couteau très tranchant.

Avec les chenilles, il en résulte un menu de grande fête.
Quelque chose comme ça n'est pas la vie quotidienne. Par-
ce que la vie est une guerre.



95

MBINZO



96

PROJEKT MBINZO

DANIEL AMBÜHL

Pour être exact, mon point de départ et mon im-
plication dans le projet Mbinzo à Kilueka, est un gra-
phique non descriptif publié dans le rapport de la
FAO sur les insectes comestibles. La raison pour
laquelle j 'ai vu ce graphique était mon ami Benjamin
Harink, expert en élevage d'insectes, avec qui j 'ai fon-
dé le club Hirschkäfer (ça veut dire cerf volant) en
2011 et qui vit pour le moment avec sa famille en Ca-
lifornie. C'est lui qui m'a écrit un e-mail le lendemain
de la publication du rapport de la FAO: "Daniel, cela
devrait t'intéresser". Voir le lien vers la version anglai-
se du document pdf: http://www.fao.org/3/a-
i3253e.pdf Le lien est toujours actif aujourd'hui. Et
il s’agirait probablement du rapport le plus import-
ant et le plus efficient publié par la FAO en 75 ans
d’existence. Il a été téléchargé bientôt dix millions
de fois. "Daniel, ça devrait t'intéresser." Et Benjamin
avait raison. Le petit graphique de la page neuf a
changé ma vie.

Sur cette petite carte du monde, le nombre d'es-
pèces d'insectes comestibles historiquement connu-
es pour l'année 2012 est indiqué dans une échelle de
couleurs allant de blanc = aucun insecte comestible
à très sombre = très nombreux insectes alimentai-
res. Rien d’extraordinaire, alors. On peut voir qu’au
Mexique, par exemple de nombreuses espèces sont
connues, aucune au Canada, en Suisse et en Russie.

J'ai remarqué un détail qui m'a poussé à me de-
mander. Comment se fait-il que ce grand pays du cen-
tre de l'Afrique soit si sombre et que les pays envi-
ronnants soient plus lumineux? Le grand pays est la
République Démocratique du Congo (RDC). Il y a plus
de 200 espèces connues. L’Angola n’a cependant que
100 et pourquoi le Cameroun est-il bien blanc, voire
le Togo et le Burkina Faso? La question qui m’a mis
sur mon chemin était: pourquoi connaissons-nous
tant d’espèces en RDC et, inversement, aucune es-
pèce d’insecte comestible n’est connue au Cameroun,
bien que dans ces pays des groupes ethniques étroi-
tement apparentés vivent des conditions de vie com-
parables : forêt tropicale, près de l'équateur, etc.? La
réponse est: à cause de Paul Latham.

Paul Latham est l'homme qui a fait la différence.
Comme une sorte de sous-produit de son travail en
tant qu'agronome de l'Armée du Salut, Latham a pu-
blié dans les années 90 au Bas-Congo une liste de
chenilles comestibles ( Mbinzo) dans un petit livret.
C'était la source du grand nombre d'insectes alimen-
taires connus en RDC. Je voulais donc inviter Latham
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Enhautàgauche:Legraphiquemontrantlenombred'insectesalimen-
tairesconnusetcollectésparpays. Extraitdurapportde laFAOde2013.
En-dessous:Sourcedocumentairede laplupartdesespècesd’insectes
alimentairesconnuesde laRépubliquedémocratiqueduCongo.

Au-dessusàdroite :PaulLathametsafemmeEna. Ilsontpassédeux
décenniesensembledansdesprojetsd’aideaudéveloppementenAfrique.

En-dessous:PaulLathametsafilleHeatherPoxon, directricedespro-
jets internationaux, devantlesiègede l'ArméeduSalut, aucœurde
Londres.

En-bas: InspectiondansunchampprochedeKilueka. AugustinKonda
(gauche), JacquesMiaglia, Chefdudépartementdudéveloppement
internationalde l'ArméeduSalutSuisse (droite), etEddoNkayilu, officier
duprojetde l'ArmeedeSalutaKinshasa. (deuxiemede ladroite).

à la première conférence suisse sur les insectes comesti-
bles en 2014. Dr. med. Jürg Grunder et moi-même, nous
nous sommes organisé à la ZHAW, peu de temps après la
publication du rapport de la FAO, afin de mettre en place
un réseau initial de scientifiques, de partenaires commer-
ciaux et de personnes intéressées pour viser les objectifs
formulés dans le rapport: une agriculture durable avec des
insectes alimentaires.

Malheureusement, Latham a dû annuler sa participati-
on pour des raisons de planification. Lorsque l'invitation à
la deuxième conférence Skyfood n'a pas fonctionné, j 'ai dé-
cidé de me rendre personnellement auprès de Latham. Nous
nous sommes donc rencontrés à Edimbourg, où j'ai eu une
longue interview avec lui, que l'on peut également voir sur
Youtube. En particulier, je me suis intéressé au projet qu’il
avait lancé avec le biologiste Augustin Konda en RDC: la
réintroduction de populations des chenilles locales perdu-
es dans les habitats existants. La suite, vous pouvez bien
imaginer maintenant.

Un peu plus tard, alors que je voyageais en Asie, j 'ai reçu
un courrier électronique de Konda, si je peux aider à la nym-
phose des chenilles de race Cirina forda, car j'avais déjà
une certaine expérience de la reproduction de Saturnidés
d'Afrique. Peu de temps après, Konda, Latham et moi avons
développé le projet de construction du laboratoire d'éleva-
ge à Kilueka, financé par le siège de l'Armée du Salut à
Londres en 2017. Et après cela, tout était clair: pour amé-
liorer de manière durable et significative la sécurité alimen-
taire de la population, il ne suffirait pas de réintroduire dans
la nature deux espèces perdues. Des méthodes ont dû être
trouvées pour élever les Mbinzo préférées localement, afin
de les présenter comme animaux de ferme. Le projet Mbin-
zo était né.

MBINZO
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Bildlegende

Il va sans dire que beaucoup de choses sont
nouvelles et passionnantes pour un Européen en
Afrique, en particulier dans un village rural tradi-
tionnel comme Kilueka. Oui, c'était soudain nou-
veau et excitant, même pour les habitants. La par-
ticipation intense des habitants au célèbre projet
Mbinzo signifiait qu’eux aussi percevaient soudai-
nement des facettes inconnues et étonnantes de
leur habitat, par ailleurs si familier. Le meilleur
exemple en est le petit appareil magique techni-
que que j’ai apporté lors de mon premier voyage
à Kilueka: un piège à lumière ultraviolet à catho-
de froide. Il a attiré toutes sortes d'insectes dans
la nuit et a révélé au peuple de jour la vie noctur-
ne secrète, colorée et diversifiée de Kilueka. Et
cette diversité des vies nocturnes est quelque cho-
se que personne n’a jamais vu auparavant: les pa-
pillons adultes des Mbinzo.

Les pièges à lumière sont connus en entomolo-
gie depuis plus de cent ans. Ils servent à attirer
les insectes nocturnes avec une lumière superac-
tinienne. Cependant, le terme superactinique, qui
est parfois utilisé en entomologie, n’est pas un ter-
me scientifique, mais signifie en réalité une lumiè-
re froide avec une température de couleur de plus
de 7 000 Kelvin. La température de couleur du so-
leil est de 5700 Kelvin. Les étoiles dépassent en
moyenne 10 000 Kelvin. Le ciel clair du nord au-
tour de 20 000 Kelvin. Par conséquent, il est perçu
en bleu.

La composition du spectre lumineux est essen-
tielle au succès des pièges. Les plus performants
sont ceux avec une proportion élevée dans la pla-
ge spectrale ultraviolette comprise entre 370 et
420 nanomètres, que nous appelons communé-
ment la lumière noire, car elle se trouve déjà à la
périphérie ou même en dehors du spectre de la
lumière visible pour l'homme. Avec un drap blanc
qui reflète les rayons des lampes UV de nombreux
insectes sont attirés.

Il n'y a pas de raison unique pour cette attrac-
tion. Les théories les plus importantes supposent
que la source lumineuse en forme de point fort
perturbe, éblouisse, déroute ou attire simplement

Deuxà troisfoisparsemaineàKilueka, unpiège lumineux
estinstallépourlemonitoringdesespècesexistantespen-
dantl'année. Pendantlesnuitsdeclairde lune, le rendement
estpratiquementnul. Lespapillonsontuneautresourcede
lumière, beaucoupplusgrandeetpluspuissante, servantde
repèreà leursvols.
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les insectes comme une lune en réserve. Un comporte-
ment perturbé en vol de recherche chez les papillons
nocturnes avait déjà été mis en évidence en 1979, ce
qui entraînait la chute des papillons de nuit dans une
trajectoire en forme de spirale se terminant près du
piège lumineux. Une autre hypothèse suppose que les
animaux nocturnes sont éblouis par la source de lumiè-
re puissante et qu’ils ne peuvent plus quitter le cône
de lumière. De tels effets ont été démontrés chez les
essaims. Une autre thèse est basée sur le fait que de
nombreux insectes peuvent distinguer et orienter la lu-
mière polarisée linéairement selon leur direction de po-
larisation, par exemple l'abeille domestique. On pense
que les sources lumineuses de type point fort pertur-
bent ou confondent le sens de l'orientation des insec-
tes nocturnes. Cependant, il semble y avoir davantage
de modèles de comportement non encore connus en
détail qui expliquent l'effet d'attraction observable de
la lumière noire. Ce qui est particulièrement intéressant
dans notre cas, c’est que l’attraction de la lumière ul-
traviolette affecte principalement les mâles des insec-
tes nocturnes et que presque jamais de femelles ne se
retrouvent dans les pièges à lumière.

L'hypothèse suggère qu'il existe deux modèles d'ori-
entation différents sur les vols de recherche des mâles:
disséminer les espèces, un comportement de dispersi-
on générant le plus grand degré possible de dissémi-
nation via un vol vers le ciel nocturne, la lune ou d'au-
tres sources de lumière, et le comportement de
recherche à l'approche du sol. Les grandes antennes
finement ramifiées, qui peuvent percevoir les odeurs
de phéromone des femelles dans une dilution incroya-
ble, et ainsi s'approcher de la femelle par la voie des
odeurs dans l'air pour s'accoupler. En outre, de nom-
breux insectes ne s’installent pas directement sur la
source de lumière, mais à proximité. Là, ils se reposent
souvent jusqu'à ce que la lumière soit éteinte, ou jus-
qu'au matin, quand à l'aube une lumière différente ap-
paraît et que les animaux peuvent ainsi s'éloigner. Ou,
dans le cas des papillons de nuit, ils se rendent dans
une cachette où ils se reposent et attendent la prochai-
ne nuit dans une sorte de légère rigidité. Nous avons
également vu à Kilueka que, lorsque la lune est forte,
il n’y a pratiquement pas d’insectes dans le piège lumi-
neux. Dans ce cas, les insectes ont une autre lumière
plus puissante et plus solide vers laquelle voler.

Kilueka est un lieu de rêve pour tout entomologiste
et astronome: il n’y a pas une seule source de lumière
dérangeante, pas de réverbères, pas de lanternes élec-
troluminescentes, pas même une bougie ne brûle quel-
que part dans une hutte.

Le piège lumineux agit comme un phare qui rayon-
ne loin dans le paysage noir. Souvent, un magnifique
ciel étoilé dilue la lumière du piège. Et à la pleine lune,
vous pouvez marcher dehors presque comme dans la
journée. Aussi l'homme possède avec les cônes S (S
pour les ondes courtes, donc pour les longueurs d'on-
de d'environ 450 nanomètres) un récepteur de lumiè-
re très sensible, pour ainsi dire, un mode a voir la nuit:
Cependant, uniquement dans la couleur bleue.)

Lesgrandspapillonsdugroupedessaturniensapparaissent
généralementaprèsminuit, leplussouventtôtlematin, entre
troisetcinqheures. Pournotrecollectiond’études, pourlespho-
tosetlesexercicesdedétermination, nousenpréparonsquel-
quespapillons. Lespapillonsrestantssontlibérésaprèsledé-
compteavantle leverdusoleil.
A droite. Quelquespapillonspluspetitsd'autresgenres. Princi-
palementNotodontidae. Illustrationentaillenaturelle.
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La technique du piège lumineux à cathode froide est un
peu plus complexe que celle des lampes à vapeur de mer-
cure ou des tubes au néon couramment utilisés. Notons
qu’il n’ y a pas d'électricité à Kilueka. Par conséquent, j 'ai
décidé de construire un piège à lumière pouvant être ali-
menté par une batterie de voiture, qui peut à son tour être
chargée par un panneau solaire pendant la journée. Les
soi-disant lampes CCFL ont été développées à l'origine pour
le rétro éclairage des claviers et des moniteurs d'ordina-
teurs portables, ainsi que pour la communauté grandissan-
te de Modding sur la scène des joueurs digitaux. Les geeks
de l'informatique aiment utiliser ces lampes UV pour géné-
rer des effets de lumière fascinants dans le boîtier de leur
ordinateur de jeux. Je me suis servi de plans pour construi-
re mon piège à lumière, décrit dans un article du plus grand
forum en ligne au monde pour les lépidoptères: www.acti-
as.de, point névralgique de la science citoyenne pour les
entomologistes de premier plan.

Avec un maximum de 16 lampes CCFL, mon piège à lu-
mière consomme environ 70 watts. Avec deux batteries de
voiture chargées, vous pouvez le laisser fonctionner toute
la nuit. Les résultats des séances de piège à lumière à Ki-
lueka sont spectaculaires.

Dès la première nuit où le piège lumineux a fonctionné,
une douzaine d’espèces de papillons ont été attirées et leurs
chenilles sont traditionnellement dévorées. C'était aussi
l'idée derrière l’exploitation du piège à Kilueka. Nous vou-
lions étudier de manière sérieuse les espèces de Mbinzo
qui subsistaient encore, quelle que soit la taille de la popu-
lation et leur périodicité au cours de l’année.

L'objectif est donc de créer un calendrier annuel des
périodes d’apparition de différentes espèces de Mbinzo.
L'observation d'un papillon au piège signifie à la fois qu'il
y a aussi ses chenilles pendant ce temps, mais cela ne s'ap-
plique pas à toutes les espèces.

Toutefois, les Saturnidés ciblés dans notre projet ont la
particularité de ne vivre que quelques jours en tant qu'ani-
maux adultes, de ne pas même avoir de pièces buccales
pour chercher de la nourriture ou de l'eau; il n'y a dans leur
courte vie que le vol pour aller rencontrer le partenaire,
s'accoupler et pondre des œufs. Donc, aujourd’hui, quand
je vois un papillon Lobobunaea phaedusa au piège lumi-
neux, je sais qu’il va s'accoupler au plus tard le lendemain

VIE NOCTURNE
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la nuit, et que tous les œufs seront pondus dans 10
jours, et que deux semaines plus tard, de nouvelles che-
nilles Kaba vont éclore quelque part et mangeront des
feuilles. Quatre semaines plus tard, elles pèseront vingt
grammes et seront prêtes à être collectées, si on les
découvre, peut être repérées par leurs gros excréments.

De plus, avec ces observations, nous pouvons déter-
miner le nombre de générations générées par an par
ces insectes. Les espèces qui ont une longue période
de dormance sous la forme de chrysalide et qui se ré-
veillent à la prochaine saison des pluies et qui ne for-
ment qu'une génération par an sont univoltins. D’au-
tres espèces sont présentes tout au long de l'année
dans une succession de générations (espèces polyvol-
tines).

PourlapopulationduvillagedeKilueka, lespapillonsdenuitsont
quelquechosedenouveau. Danssaviequotidienne, elleneren-
contreque rarementcesanimaux;certainementpas lanuitmais
le jourdanslesendroitssombresdanslanature. Beaucoupd’ha-
bitantsréalisentpourla premièrefoisque lesMbinzo, qu'ilsaiment
etqu'ilsontbesoinpourla table, sontdeschenillesàpartirdes-
quellessedéveloppentparla suitedemagnifiquespapillons.
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QuatrereprésentantsdugenreLobobunaea. Lepapillondenuitde la
dénominationKaba, Lobobunaeaphaedusa, n’estpasicireprésenté.
Cetteespèceesttraitéeséparémentà lapage130. Touslesspécimens
ontétécapturésen2017danslepiègelumineuxdeKiluekaetproviennent
de la collectionduprojetMbinzo.
1. Lobobunaea saturnus  : 178mm.
2. Lobobunaera rosea  : 132mm.
3. Lobobunaeaacetes  : 160mm.
4. Lobobunaeaansorgei  : 179mm.

Dans la culture des Bakongo, sur le critère de la
comestibilité, les chenilles sont classées en deux grou-
pes. Les chenilles alimentaires forment le groupe de
N’guka ou Bimpiatu ou Mbinzo. Les chenilles non ali-
mentaires forme le groupe de Makuaku. Générale-
ment les makuaku ne sont pas individuellement nom-
mées. Seulement quelques makuaku très particulières
ont des noms individuels. C’est par exemple le cas
de Mbanda nzazi et de Kimpakutuna et de Lumba-
bieka: au moindre contact de la peau avec cette che-
nille, vous sursautez de douleur, ses poils sont très
urticants  !

Les chenilles alimentaires sont toutes individuel-
lement nommées.Un bon nombre de noms de chenil-
les alimentaires ont un rapport avec la plante nour-
riture et souvent le nom de la chenille c’est aussi le
nom de la plante. Quelques noms à titre illustratif.
Cirina forda, la chenille s’appelle Ngala: le nom de
la plante Kigala. Imbrasia epimethea, la chenille s’ap-
pelle Nvinsu: la plante Kivinsu. Antheua sp, la che-
nille s’appelle Mfundi: la plante Kifunfi. Cymothoe
caenis, la chenille est nommée Nsani: la plante Kisa-
ni. La chenille Mimpemba: la plante est nommée
Mumpemba. Antheua sp, la chenille Nsindi: la plan-
te Kisindi. La chenille Mimbota mbota: la plante Mbo-
ta. La chenille Mbidi: la plante Kibidi. Parfois c’est
d’une caractéristique particulière de la chenille donc
dérive le nom. La chenille Minsendi tire son nom des
épines caractéristique de cette chenille, Nsendi =
épines, d’où le nom Minsendi.

La détermination des chenilles surtout comesti-
bles est assez claire dans la culture Kongo. Contrai-
rement aux chenilles, la détermination des animaux
adultes n’a pas été faite tant pour les chenilles co-
mestibles que pour les Makuaku. Tous les animaux
adultes tant diurnes que nocturnes ne sont pas con-
nus et ne sont pas nommées et surtout que un bon
nombre ne circulent que la nuit et ne vivent que pen-
dant quelques jours. A titre exceptionnel, l’adulte de
la chenille Nsani est bien connu dans la population.
Ainsi l’établissement d’une relation de cause à effet
entre les chenilles et leurs papillons qui émergent et
circulent seulement dans l’obscurité de la nuit, n’est
pas évident pour le commun de mortel.

Pour cette raison, dans notre projet Mbinzo, l'iden-
tification des espèces d’insectes apparaissant au piè-
ge à lumière au courant de l’année est d'une grande
importance. La détermination des espèces des papil-
lons apparaissant au piège lumineux nous permett-
ra de connaitre quelles chenilles sont dans notre mi-
lieu et dans quels mois de l’année elles sont là, leur

périodicité au courant de l’année et la durée de la dorman-
ce de chaque espèce dans la chrysalide. La maitrise des es-
pèces des chenilles et l’identification de leurs adultes, per-
mettront le suivi des populations de chenilles au cours de
l’année avec le piège à lumière et les données des chenil-
les dans la région. Dans les pages suivantes, nous voudri-
ons vous présenter une douzaine d’espèces d’insectes exi-
stant encore dans la région de Kilueka et dont les chenilles
sont alimentaires dans la tradition de Bakongo. Nous recu-
eillons des spécimens individuels pour notre formation,
notre documentation et pour constituer notre collection
d’insectes pour le petit musée du projet. Nous préparons
des spécimens presque exclusivement avec des mâles, non
seulement parce qu’ils volent plus souvent vers le piège lu-
mineux, mais aussi parce que nous ne tuons pas les quel-
ques femelles que nous attrapons la nuit, mais que mous
les placons soigneusement dans notre laboratoire dans
l’espoir qu’elles vont pondre des œufs et nous pouvons éle-
ver leur progéniture.

Pour notre objectif de domestication de trois des insec-
tes populaires de Mbinzo, une identification sûre est essen-
tielle. Ce n'est qu'ainsi que nous pourrons dire avec certi-
tude quelle espèce se reproduit en plusieurs générations
successives au courant de l’année.

Il va sans dire que nous avons besoin pour l’élevage de
production, des espèces aimées avec les phases de chrysa-
lides les plus courtes possibles, c'est-à-dire autant de généra-
tions que possible par an. C'est le cas de Samia ricini, dont
le cycle de vie est d'environ six semaines. Dans l'identifica-
tion la prudence est requise. Quand on y va dans la préci-
pitation, on peut oublier un petit détail qui distingue deux
espèces. Même au sein d'une espèce, des variations de cou-
leur peuvent se produire et une apparence très différente
des mâles et des femelles est également possible.

Dans notre projet Mbinzo, nous nous trouvons actuelle-
ment dans une situation de luxe car nous sommes associés
aux connaisseurs confirmés de la taxonomie des groupes
et des genres d’insectes qui nous concernent: François Ma-
laisse, Thierry Bouyer, Rolf Oberpreiler et bien d’autres.
Nous leur fournissons des images de nos produits par cour-
rier électronique.
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Surcettepage:Troisautresespècesdontleschenillesdecou-
leurverte sontcommunémentappeléesKabaetsontaussides
insectesalimentairesconvoités. Surlaphoto, iln'yaquedes
animauxmâles. La couleurdesfemellesdiffèrentlégèrement
decelledesmâlesmaisàpeinedistinguable:

N°5: Pseudobunaeaalinda  :153mm.
N°6: Pseudobunaeapallens  : 122mm.
N°7: Pseudimbrasiadeyrollei  : 183mm.

Leschenillesdecesespècessontprésentéesà lapage132.

5

6

7

Côtédroit: lescouleursétonnantesd’insectesquiapparaissent
à la lumièrediscodupiègeà lumière. Bienquevousnevoyiez
pasgrandchose lanuit, vousvoushabillezbienpourla "sor-
tie". Laviedesanimauxestcourte. Ilspeuventsenourrirde
leursréservestroisouquatre jours. Ilsnemangentpas.

N°8: Bunaea alcinoe  :145mm, parentdeschenillesMakedikedi.
N°9: Nudaureliadione:125mm. Souventappelée Imbrasia
petiveri, adultede la chenilleBisu.
N°10: Imbrasia rectilineata:126mm.
N°11: Auriviliustriramis  : 117mm.
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Surcette page: Trois espèces du genre Imbrasia. Certains
animauxadultesdecegenresonttrèsdifficilesàdistinguer.
Vouspouvezégalementtrouvericides"espèces", quidoivent
finalementêtre considérées commedes sous-espècesd’un
groupe, c’est-à-diredesreprésentantsdumêmetype, quiont
évoluédansdesendroitsdifférentsetsesontspécialisésdans
différentesplantesfourragères :

N°5: Imbrasia epimethea  : 136mm.

N°6: Imbrasiaalopia  : 129mm.

N°7: Imbrasiaanthinoides  : 127mm.

Côtédroit:Parmilesespèces lesplusspectaculaires, iln’estpas
encore clairsi leurs chenilles sontconsommées. Parmi les
magnifiquesAthlètes, nousavionsdéjà trouvédesfemellesau
piègeà lumièrequiavaientpondudesœufsfécondés. Jusqu'à
présent, nousn'avonspasencoretrouvé laplantefourragère
deces insectes. Nousavonstestédesdizainesdeplantessans
succès.

N°8: Dactyloceras lucina  : 174mm.
N°9: Epiphoraploetzi  : 171mm, ladéterminationde l'espèce
estincertaine.
N°10: Athlètesgigas  : 191mm.
N°11: Bunaeopsis licharbas  : 133mm.
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CIRINA FORDA

Ngala, la surprenante chenille en pointillés blanc-
jaune de Cirina forda est à bien des égards une es-
pèce qui illustre tout le catalogue des problèmes de
perte, réintroduction et reproduction.

Ngala est peut-être similaire à la mieux connue
des chenilles comestibles africaines, à savoir le ver
Mopane ou Gonimbrasia belina de l'Afrique austra-
le. Ces deux espèces sont les insectes alimentaires
les plus importants pour le régime alimentaire et donc
pour la santé des populations africaines.

Alors que le ver Mopane a été préservé dans de
nombreuses régions, Ngala a tragiquement et com-
plètement disparu dans le Bas-Congo, où la chenille
était encore très nombreuse il y a quelques décennies.

La perte e Ngala est due probablement à la de-
struction de l'habitat, la savane arbustive par les feux
de brousse et l’agriculture itinérante sur brulis. Et
aussi, à l’explosion de la population agricole rédui-
sant ainsi la superficie des terres arables, les péri-
odes de repos du sol sont devenues de plus en plus
courtes. La pratique de la jachère, par laquelle on
laissait une parcelle de terre reposer quelques années,
a été progressivement abandonnée.

C'est un mythe courant que les populations d'in-
sectes ne peuvent être éradiquées que par le biais
d'activités intensives de collecte. Ceci est scientifi-
quement réfuté. Tant que les habitats sont préservés,
les insectes trouvent toujours des niches pour se
maintenir. Par conséquent, les peuples autochtones
peuvent profiter des habitats des insectes pendant
des millénaires sans les voir disparaître. Mais si les
habitats sont détruits, alors la perte n’est qu’une ques-
tion de temps.

Nous devons donc supposer que les feux de brous-
se répétés en saison sèche au fil des années et l’agri-
culture itinérante sur brulis en savane pour le mani-
oc et l’arachide sont des raisons de la disparition
complète de l'espèce. Au niveau du piège lumineux,
nous n'avons trouvé aucun animal adulte de ce type
jusqu’à ce jour.

Konda et Latham ont travaillé ensemble pour trou-
ver des moyens de ramener cette perle alimentaire
la plus importante auparavant dans le Bas-Congo.
Mais où trouvez-vous encore cet insecte? Il a été dé-
cidé d'entreprendre une expédition dans la province
de Bandundu, car cette région à grandes savanes
boisées d’Erythrophloeum africanum située à l'est de
Kinshasa, est réputée pour l’abondance de Ngala, et
la plupart des chenilles séchées de Cirina forda ven-
dues sur les marchés provenaient de cette région.
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Avec une pirogue et une moto, Konda a réussi à trouver
des grappes d'œufs de Ngala et à les apporter à Kilueka.
Cirina forda ne pond pas des œufs isolés sur les plantes,
mais toujours groupés sous la forme d'une boule blanche
de la taille d'une noix, principalement sur une branche li-
gneuse de la plante fourragère.

Le premier gros problème rencontré a été le fait qu'au
Bandundu, la chenille Ngala appelée là-bas Mikuati, man-
ge sur une espèce d'arbre nommé Ngungu ou Mikuati, E.
africanum qui n'existe pas dans la région de Kilueka. La
plante nourriture traditionnelle de Ngala dans la région de
Kilueka appelée Ngala ou Kigala, existe aussi au Bandun-
du mais n’est pas mangée par la chenille  ! Les premières
chenilles issues de l’éclosion des œufs des grappes impor-
tées de Bandundu sont mortes en masse car elles ont caté-
goriquement refusé la plante nourriture traditionnelle de
la chenille Ngala dans la région Kilueka  ! ! ! Que faire?

Alors une course contre la mort a été engagée pour trou-
ver parmi les plantes à chenilles locales celle qui convien-
drait aux larves comme nourriture. Mais heureusement, Ci-
rina forda n’est pas un insecte strictement monophage. On
a donc passé des tests avec plusieurs espèces de plantes à
chenilles connues et quelques nouvelles. Et voilà: les Nga-
la de Bandundu ont accepté Burkea africana, un arbuste de
savane assez répandu à feuilles composées pennées.

Selon les informations recueillies au Bandundu, on a par-
fois trouvé les Mikuati sur Burkea africana. Le team du pro-
jet a essayé de planter E. africanum à Kilueka. Une métho-
de de pré germination des graines a été développée avec
succès et la culture en pépinière a été un succès. Mais la
plante s’est avérée à croissance trop lente sur site. Près de
200 plants repiqués dans le champ de plantes à chenille de
Kiyala depuis 2016, la plus grande plante du lot n’a pas en-
core dépassé la taille de 1m de haut. Des essais de multi-
plication de Burkea africana ont également été faits. Dans
la région de Kilueka, personne n’a jamais vu cette plante
en fleurs ou en fruits. Les essais de multiplication avec les
boutures de tige n’ont rien donné, aucune reprise même
avec l’hormone d’enracinement. Toutefois par l’observati-
on des peuplements de Burkea africana, il a été constaté
que la plante se propage par germination des racines traçan-
tes. Et la vérification du constat a démontré que les pieds
voisins de Burkea africana qu’on voyait dans la brousse
étaient reliés sous la terre par des racines. Une deuxième

Agaucheenhaut:Endécembre2018, cepetitmâledeCirinafordaest
apparuaupiègeà lumièredeKilueka. Avec85mmdetaille ilest
nettementpluspetitque lamoyennedecetteespèce. Cettechenillea
disparudecetterégiondepuisdenombreusesannées. Parconséquent,
noussupposonsquesoitl’animalprovenaitdenosessaisderéintroduc-
tiondecettechenilledans lanaturesurBurkeaafricanadansrégionde
Kiluekade2016-2018ousoitquelqueschenillesse sontéchappéesde la
récentegénérationdu laboratoiredeKiluekaetontpufaire lanympho-
seetontdonnédesadultesdontl’uns’estretrouvéaupiège lumineux.
Surcettepage:Burkeaafricana, uneplanteàfeuillesmincesnon juteu-
ses. C'estunproblèmepourl’élevagedans le laboratoire, carlesrameaux
feuillussèchenttropviteetnesontplusacceptéesparleschenilles. La
propagationparbouturesprégermées in situ sembleêtre laméthode la
plussûre. Avecunvoyageparmotoetpirogue, lesgrappesd’œufsde
Cirinafordaontétérécoltéesd’Erythrophloeumafricanumdelapro-
vincedeBandundu.

VERS L'ÉLÉVAGE DES CHENILLES COMESTBLES AFRICAINES
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preuve de la propagation de Burkea africana par ra-
cine a été apportée par l’observation que les racines
accidentellement coupées lors de l’entretien des peu-
plements d’élevage, les bouts de racines déconnec-
tés de la plante et exposés au soleil, germaient et pro-
duisaient de nouveaux plants.

Néanmoins, une génération de Cirina forda a réus-
si à se reproduire sur les courts arbustes de Burkea
africana. Etonnamment, les chenilles, par elles seu-
les et activement, prenaient un courage suicidaire de
descendre au sol et marcher dans la brousse embus-
quée des prédateurs comme des fourmis, jusqu’à
trouver la plante nourriture voisine quand la premiè-
re était complètement défoliée. Un comportement si-
milaire que je connaissais jusqu'à présent, revenait
aux chenilles de procession.

Dans le petit laboratoire que nous avions construit
à Kilueka entre-temps, des chenilles ont été élevées
sur des petites tiges foliées de Burkea afrikana. Ce-
pendant, les feuilles tendres se fanent rapidement et
il y avait trop peu de plantes autour des bâtiments
de Songa nzila pour un renouvellement continu. Ain-
si, seul un petit groupe de chenilles est arrivé jusqu'à
la nymphose. Et dans la suite, les problèmes ont vrai-
ment commencé.On savait que Ngala apparaît une
fois par an. Surtout après avoir brûlé les savanes à
plantes nourriture au début de la saison. Avec le cli-
mat frais et le brouillard qui dominent dans la saison
sèche, les plantes repoussent à nouveau et produi-
sent de nouvelles feuilles tendres. Alors cela signifie:
dix mois de repos pour les chrysalides! Pendant dix
mois, la chrysalide reste dans le sol à quelques cen-
timètres seulement de profondeur. La question évi-
dente était: les animaux ne peuvent-ils pas se réveil-
ler plus tôt? Donc, induire artificiellement l'émergence
des adultes?

Telle était également la question posée par Char-
lotte Payne, biologiste à Harvard. Elle a travaillé à
plusieurs milliers de kilomètres au nord-ouest de Ki-
lueka, au Burkina Faso, avec une espèce étroitement
apparentée: Cirina butyrospermium. En termes d’ap-
parence, c’est exactement Cirina forda. C’est pour-
quoi certains entomologistes pensent que c’est la mê-
me espèce. La chenille mange sur le Karité au Burkina
Faso (Vitellaria paradoxa), d’où vient le nom de Ciri-
na butyrospermium, car à l’époque le nom de cet ar-
bre était Butyrospermium parkii. En Anglais pour cet
insecte on use également le nom "Shea Defoliator",
Défolier du karité.

Surcettepage, enhaut:DeschenillesL1 deCirinafordafraîche-
mentéclosessurunebranchedeBurkeaafricana. Enbas:une
chenilleL3quivientdesortirde l’anciennepeau. Quelquesten-
tativesontétéfaitespouréleverla chenilleNgalaaudehors, le
cycle completdedéveloppementlarvaire surBurkeaafricanade
l’œufà la chrysalide aétéunsuccès. Unprédateurdenouvel-
lespoussesdeBurkeaafricana s’estfaitparticulièrementremar-
qué, l’insecteNsinginsingi. Heureusementc'estuncoléoptère
alimentaire. Pourlesgrappesd’œufs, unefaiblemenacedepe-
titesfourmisrongeursetunsérieuxdanger, c’estladépeceuse
desgrappes, la fourmiNsimbazinsiasi.
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Cirina butyrospermium peut complètement défo-
lier les grands et hauts arbres de la forêt pluviale. Et
également au Burkina Faso, il a été observé qu'après
avoir vidé les feuilles, les chenilles se déplaçaient aux
arbres voisins lorsqu'elles n’avaient pas encore ter-
miné la phase de croissance larvaire, et si elles n'avai-
ent pas déjà été ramassées par des femmes et des
enfants enthousiastes. Comme au Burkina Faso, à Ki-
lueka la chenille est également un mets précieux et
coûteux.

Charlotte Payne a étudié les conditions socio-éco-
nomiques dans lesquelles la récolte et la commercia-
lisation peuvent avoir lieu. Elle a obtenu des infor-
mations intéressantes.

Une première est que l'arbre à requin ne souffre
pas de l'infestation de chenilles. Le ravageur n’est
pas un ravageur. Au contraire, il semble que l’arbre
bénéficie de la masse de pellets fécaux laissés par les
insectes et qui enrichissent le sol dans la zone ra-
cinaire de l'arbre avec de l'humus et des nutriments
que l'arbre peut reprendre. Il repart après l'infesta-
tion. Et certains arbres sont visités annuellement et
régulièrement par des chenilles.

Le karité est utile non seulement aux humains en
raison des chenilles, mais également en raison des
noix à partir desquelles vous obtenez une huile, le
beurre de karité utilisé pour la cuisson.

Payne a noté que les puissants arbres sont égale-
ment une cause de conflits de genre. Car les arbres,
souvent isolés dans les champs, sont une épine dans
le pied des hommes propriétaires des récoltes, à cau-
se de l'ombre.

Au Burkina Faso, il est établi que la collecte de
chenilles est une activité presque exclusivement des-
tinée aux femmes et aux enfants et qu’elle constitue
l’une des principales sources de revenus des ména-
ges. Les quantités sont incroyables. Plus de 50 Kg de
chenilles sont collectées par personne et par an dans
les villages étudiés par Payne. Une grande quantité
de la collecte est vendue. Plus les chenilles sont pré-
sentées proches des villes, plus le prix est élevé.

Dans un groupe économiquement important, il est
évident de déterminer si les insectes peuvent être
élevés dans un processus agricole, tel que le poulet
ou le poisson. Mais avec un repos de chrysalides de
dix mois?

Oui, il existe des moyens de raccourcir le repos de
la chrysalide. Avec l'alpha-ecdysone, une hormone
du développement des insectes connue depuis long-
temps, les chenilles sont incitées à muer pour passer
à la phase suivante du développement. L'hormone
joue un rôle non seulement dans les gaines des lar-
ves, mais également dans la transformation en ani-
mal adulte.

Des expériences scientifiques ont montré que les
nymphes plongées pendant un court moment dans
un bain-marie d’une certaine dilution de l'hormone,
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se développaient beaucoup plus rapidement et éclosaient
plus tôt. Le processus est très complexe et ne fonctionne
que si les chrysalides sont encore très jeunes.

Il est donc difficilement concevable qu'un tel traitement
puisse être réalisé dans un village de la savane du Bas-Con-
go, où il n'y a même pas de l’'électricité pour un réfrigéra-
teur. En outre, Alpha-Ecdysone coûte environ 100 dollars
par milligramme et doit toujours être conservé au réfrigéra-
teur. Comment voulez-vous transporter cette substance de
l’Europe avec un effort raisonnable et l’amener du Moloch
Kinshasa à Kilueka? Le point faible des populations de Ci-
rina semble être le long temps de repos des pupes.

Konda a entendu lors de nombreuses conversations avec
les collectionneurs de la province du Bandundu que les ani-
maux adultes tournent en grand nombre autour de plantes
hôtes peu de temps après que la savane à Cirina forda ait
été complètement brûlée. Peut-être que l’élévation brus-
que de la température du sol, la forte fumée de l’incendie
ou la couche de cendre sur le sol, pourraient stimuler l’éclo-
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Agauche:StadesL3, L4etL5deschenillesdeNgala. Lesanimaux
sontactifsmêmesous le soleilbrûlantpendantla journéeetsepla-
centà laface inférieuredesfeuilles.

CIRINA FORDA

sion des adultes  ? Avec d'autres facteurs tels que le
brouillard dans la matinée, l'ensoleillement direct du
sol, etc., un vaste champ de recherche est ouvert.

Mais comme déjà mentionné, le projet Mbinzo à Ki-
lueka n'est pas un programme de recherche. Des pro-
ductions pratiquement réalisables, efficaces et dura-
bles sont en demande. Reconnaissant qu'il n'y a pas de
productions agricoles imaginables avec Cirina forda, il
s’avère évident qu'il existe plusieurs stratégies pour
éloigner des émeutes alimentaires pour la population:
amélioration des habitats des Mbinzo, reconstruction
et protection des Nkunkus, éducation sur la gestion du-
rable des chenilles et formation des éleveurs des Mbin-
zo.

Cettepage: lesguêpessontparmilesprédateursprincipaux.
Ci-dessous:AugustinKondaetOdonKivuila visitantl'enceintecon-
struiteen2016dansunchampprèsdeKiluekapourprotégerles
chenillesCirinafordasurBurkeaafricana. Malheureusement, il
n'apasencoreétépossibledeprouverque lespopulationsélevées
danslespeuplementsdeBurkeaafricanaontpuseréinstallerde
leurpropre initiativedansleBas-Congo. Le travailcontinue.
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IMBRASIA EPIMETHEA

Parmi les Mbinzo les plus populaires et aimées, fi-
gure la chenille Mvinsu, Imbrasia epimethea. Parmi
les raisons de sa popularité, elle apparait en grandes
colonies de plusieurs centaines d’animaux. Elle vit
socialement comme un grand troupeau de moutons.
Elle se nourrit de différentes plantes. Chaque colo-
nie a sa plante nourriture, le changement de la plan-
te nourriture n’est pas accepté  ! Les Mvinsu descen-
dent toujours ensemble de la canopée au tronc de
l'arbre pour la mue et y restent en groupe plus d'une
journée jusqu'à ce que la mue soit terminée et elles
retournent à nouveau ensemble dans le feuillage de
la canopée de l'arbre pour manger. Et à la fin de leur
développement larvaire, elles redescendent des bran-
ches au tronc et enfin au sol pour se répandre dans
toutes les directions autour du pied de l’arbre jus-
qu’à 30 – 40m pour s’enfoncer sous les feuilles mor-
tes et dans le sol pour se transformer en chrysalides.
Vers la fin du développement larvaire, elles perdent
leurs poils brillants. Dans le passé, les chenilles étai-
ent gardées dans de grandes calebasses où elles ache-
vaient leur développement larvaire, perdaient leurs
poils et vidaient leur intestin. Ceci se produit toujours
juste avant la nymphose. Enfin, les Mvinsu étaient
prêtes pour la cuisine. Cette espèce n'a jamais été
complètement éteinte dans la région Kilueka. Des po-
pulations résiduelles ont pu survivre là où les der-
niers arbres hôtes ont échappé à l’abattage dans quel-
ques sites difficiles d’accès ou à proximité des villages
où les arbres à Mvinsu ont des propriétaires et où de
petites forêts ont été conservées pour protéger les
villages du soleil brûlant, des vents violents et dans
les Nkunku qui n'ont pas encore été rasés.

Il y a si peu de temps, un projet a été lancé à Ki-
lueka sous la direction d'Augustin Konda pour la sé-
curité alimentaire des populations et pour la réhabi-
litation de l’environnement. Pour ce faire, des
pepinières scolaires ont été aménagées dans des éco-
les, non pas pour des arbres fruitiers comme de cou-
tume ici, mais pour des plantes sauvages comme
nourriture des chenilles. En soubassement de l’idée
de culture des plantes sauvages de la région, Paul
Latham et Augustin Konda ont travaillé sans relâche
à la publication d'un ouvrage en deux volumes sur
les plantes du Bas-Congo. L’ouvrage a également ré-
pertorié les plantes fourragères des chenilles alimen-
taires et leurs méthodes de culture.

La collection de plantes du Bas-Congo comprend:
identification des espèces, modes de propagation na-
turelle, culture et diverses utilisations des plantes
citées; un travail immense qui a été réalisé presque
dans l’ inaperçu. Et c'est l'un des fondements des pro-

UnmembreducomitéchenillesduvillageKipasaadmirefièrementun
petitgroupedechenillesd'Imbrasia epimetheaquisontdescendueset
rassembléesau troncpourfaire lamue. Enprenantsoind’elleseten les
laissantfaire lanymphose, à la saisonprochaine, ellesréapparaitront
encoloniesplusgrandessurlemêmearbreetsurlesarbresenvironnants
de lamêmeespèce. La chenille Imbrasia epimethea senourritsur5à8
espècesd’arbresdansla régiondeKiluekamais le transfertdes larves
avecchangementd’espèced’arbre semblenepasfonctionnerselonnotre
expérience.
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grammes de réintroduction et d’élevage des insectes et de
reforestation.

Dans le cas des insectes polyphages tels que Imbrasia
epimethea, la sélection des plantes fourragères est un au-
tre problème qui mérite l'attention. Les plantes fourragères
poussant rapidement, produisant beaucoup de feuilles, fa-
ciles à cultiver et qui ne sont pas nourriture pour des êtres
humains et qui peuvent s’épanouir sur des terres moins pro-
pices à l’agriculture, seraient le bon choix. Une telle éva-
luation des cultures fourragères les mieux adaptées est im-
portante également pour la reconstruction des habitats des
populations sauvages de chenilles.

Le projet de réintroduction et de multiplication des po-
pulations d’Imbrasia epimethea peut être considéré com-
me achevé avec succès aujourd'hui. Dans presque tous les
villages impliqués dans le projet, de nombreux arbres à che-
nilles marqués ont été retrouvés et de nombreuses réappa-
ritions et de nouvelles apparitions de Mvinsu sur les plan-
tes hôtes sont courantes chaque année dans les villages. Et
ce savoir-faire gagne chaque année de nouveaux villages.
Ce succès a été obtenu parce que les habitants des villages
ont été formés sur la gestion durable des chenilles.

Les membres du comité Chenilles se réunissent régu-
lièrement à Kilueka pour faire le point sur les derniers dé-
veloppements et également pour se communiquer de nou-
veaux faits et pour la formation aux tâches à venir. Le
réseautage réalisé à cet égard par Augustin Konda et tou-
te son équipe est exemplaire et constitue l'une des raisons
du succès du projet. Et avec la reconstruction de l'habitat
et le renforcement de cette importante espèce de Mbinzo,
on pourrait comprendre la valeur d'une collecte durable.
La pratique de perpétuation des populations des chenilles
qui était traditionnellement bien enracinée à l’époque, mais
ait été oubliée par nécessité ces dernières années, a con-
duit à la perte de certaines espèces.

Côtédroit:UnepoignéedechenillesdeMvinsuconstitueunrepasno-
ble. LespoilsdeceMbinzoneprovoquentaucune inflammationnibrûlu-
reaucontactde la peauhumaine. Néanmoins, lesconsommateursavisés
etquiontlapatiencepourobtenirlameilleureviandedecesanimaux,
lesgardentquelques joursdansunecalebassepourqu’ils s’engraissent
etperdentleurspoils.
Auxalentoursdesvillages, lanymphosedeschenillesdansle solestin-
certaine. Ilyadesbataillonsdepoulesquichassentlanourrituretous
les joursenremuantlesfeuillesmortesetle sol. Parconséquent, lesray-
onsautourdespiedsdesarbresquihébergentleschenillesdoiventêtre
protégésde la volaille etdescochonsquiremuentpartoutle sol. Pourse
muter, leschenillespeuventparcourirdesdistancesconsidérables, puis
s’enfoncerontsous lesfeuillesmortesetdans le solàunedizainedecen-
timètresdeprofondeurdansunendroitombragé. La températuredusol
prochede l'équateuràuneprofondeurde40centimètresoscillefaible-
mentautourde26degrésCelsius. Plusprèsde la surfacede laTerre, les
fluctuationsdela températurediurneressemblantàdesvaguessont
déjàmesurables.
Surcettepage, au-dessus:UnarbreduprojetMbinzodansle jardinde
Songanzila. Enbasdutronc:Untroupeaudeplusieurscentainesde
Mvinsuestrassemblépourunemue. Lamueneduregénéralement
qu'uneàdeuxjournées. Aprèscela, leschenillesremontentencortègeà
la canopéepourreprendreà senourrir.

IMBRASIA EPIMETHEA
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SAMIA RICINI

Que pourrait être l'élevage d'insectes alimentaires en
Afrique? Il n'y a pas de modèles pour cela dans l'histoire hu-
maine. C'est un nouveau territoire pour Homo sapiens. Com-
ment et par où commencer? Outre l'apiculture, il existe deux
approches: premièrement, l'élevage de la teigne de la soie.
Et deuxièmement, les expériences de la science citoyenne;
l'immense réservoir d'expériences et de connaissances de
plusieurs milliers d'amoureux des papillons exotiques. Ce
sont des amateurs qui élèvent de tels animaux chez eux et
en parlent avec passion dans des clubs, des sites et des fo-
rums accessibles à tous avec l'aide d'Internet. Outre les uni-
versités et les bibliothèques universitaires, cela a permis
de rassembler beaucoup de connaissances, ce qui repré-
sente un avantage considérable pour l’élevage de Mbinzo.
De nombreux détails sur les soins prodigués à des centai-
nes d’espèces de papillons exotiques sont donc connus, bi-
en que les rapports d élevage n’aient jamais été publiés de
manière scientifique. Vous devez juste savoir où les trouver.
Mais commençons là où nous avons le plus d'expérience
avec les insectes sur lesquels nous nous concentrons dans
le projet Mbinzo: l'élevage des teignes de la soie.

Bombyx mori, la teigne de la soie des mûriers, est un in-
secte élevé depuis plus de 5000 ans pour extraire la soie.
De plus, Bombyx mori est certainement l'insecte alimen-
taire le plus abondant au monde en quantité. Et il n’existe,
à ma connaissance, qu’une autre espèce qui, comme Bom-
byx mori, est complètement domestiquée et ne peut survi-
vre que sous les soins de l’homme; c'est aussi un insecte et
c'est aussi une teigne de la soie: Samia ricini.

Le ver à soie indien Samia ricini, également appelé pa-
pillon à soie d'Eri, a été domestiqué dans la vallée de Brah-
maput, probablement il y a plus de 2000 ans. Eri est le nom
indien de la plante de ricin, Ricinus communis, qui est l'une
des plantes fourragères originales de l'animal. J'ai moi-mê-
me élevé cette espèce depuis plusieurs générations et je
peux également la nourrir l'hiver en Suisse avec deux plan-
tes à feuilles persistantes et résistantes à l'hiver: Ligustrum

Pagedegauche:Mêmepourlespersonnesâgées, l’élevagedesrâteaux
denourriturepourraitouvrirdenouveauxchampsd'activité. L'alimen-
tationetl'entretiendeschenillessontunetâchepluslégèreque ledur
labeurdeschamps.
Surcettepage, enhaut:Samia riciniestun insecteentièrementdomes-
tiquéquinepeutpassurvivreà l’étatsauvage. Leschenillespeuventpe-
serjusqu'à sixgrammes. AugstinKondamontreunmagnifiquericinau
bordde la routeN16.

Lericinpousseà l'étatspontanédansleBas-Congo. Toutes lesparties
de laplante sonttrèstoxiques, sauflenoyauricheenhuile. Cependant,
Samiaricini, quisenourritde laplante, n’estpastoxiquesivousvous
assurezqu'ellenecontientplusdebolintestinal.
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